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 Pour Ed, mon époux bien-aimé,
mon démon devenu ange gardien.



Prologue
Hôtel Lussuria, Las Vegas, de nos jours
Personne n’était plus versé dans l’art subtil des poisons que Luciana Rossetti.
Après deux siècles d’étude, les plantes toxiques, les venins animaux et les bactéries mortelles n’avaient plus aucun secret pour elle. Elle les aimait tous : le venin de serpent comme l’anthrax, la belladone comme le botulinum. Chaque toxine avait son charme spécifique. Les yeux vert pâle de Luciana étaient fixés sur la fiole qu’elle tenait entre ses doigts. Le liquide que celle-ci contenait avait une transparence faussement innocente à la lumière du chandelier.
L’eau bénite n’était pas plus transparente.
Ce liquide était incolore, inodore et impossible à déceler par le goût…
Il était parfait.
Et il avait le pouvoir de renvoyer une créature de sa propre espèce en enfer.
— Une nouvelle concoction, mon amour ?
La voix de son amant la tira de sa rêverie. Il glissa les doigts dans ses cheveux noirs et lui embrassa la nuque. Luciana frissonna de plaisir, non pas à cause de ses caresses, mais parce qu’elle savourait par avance sa joie criminelle.
— C’est une merveille, mio caro, répondit-elle d’une voix suave.
Luciana n’était pas assez stupide pour divulguer ce que contenait cette fiole, même à Corbin — surtout à Corbin. Depuis trois mois que durait leur liaison, elle avait appris qu’il ne fallait pas se jouer de lui, ni lui faire confiance. Avec sa virilité nordique, Corbin aurait pu figurer dans des publicités pour la navigation de plaisance ou le polo, mais ses yeux de la couleur de l’ambre étincelaient de cruauté.
Les démons qui travaillaient pour lui le respectaient et le craignaient comme le méritait tout archidémon.
Malgré des risques considérables, Luciana avait beaucoup à gagner à le prendre pour amant : il constituait le moyen le plus rapide d’obtenir ce qu’elle voulait.
La vengeance.
Elle emprisonna la fiole dans sa main lorsque Corbin la fit basculer sur le canapé en velours. Son regard était celui d’un lion qui a repéré une proie. Luciana mobilisa toutes les ressources de sa volonté pour le soutenir.
C’est ça ou me faire dévorer toute crue…
Corbin se détendit brusquement et la lâcha.
— Si on l’essayait ?
— Y a-t-il un chien méchant dans ton hôtel ?
— Non, mais il y a un garçon d’étage qui peut nous aider, répondit-il avant de décrocher le téléphone posé sur un élégant guéridon. Envoyez-moi le crétin qui a cassé le vase !
Quand le garçon d’étage se présenta, Luciana eut presque pitié de lui. C’était un démon mineur très effacé, qui ne put s’empêcher de tressaillir lorsque Corbin lui serra vigoureusement la main.
Il est presque aussi fragile qu’un humain, songea-t-elle.
— Sais-tu que le vase que tu as cassé était un Ming ? lui demanda calmement Corbin.
Le garçon s’éclaircit la voix.
— Non, monsieur. Je l’ignorais. Je suis sincèrement désolé.
Corbin poussa un profond soupir.
— Assieds-toi pour boire un verre avec nous, le temps que je décide de ce que je vais faire de toi. Je viens de mettre la main sur un merlot qui devrait tous nous ravir.
Il se tourna vers Luciana.
— Veux-tu nous faire l’honneur de nous servir, ma chère ?
Pendant que le garçon s’installait dans un fauteuil en cuir, Luciana servit trois verres de vin en tournant le dos aux deux hommes. Corbin bavarda avec l’employé pour lui laisser le temps de verser quelques gouttes du contenu de la fiole dans le premier verre. Luciana les regarda avec fascination se mélanger au liquide d’un rouge sanglant, puis tendit le verre au garçon.
— Je t’en prie, bois ! l’encouragea l’archidémon en prenant son propre verre.
Il y fit tourner le vin, puis le respira longuement. La première gorgée lui arracha un sourire de satisfaction.
Luciana sirota quelques gorgées à son tour, et le nectar aux notes boisées lui calma un peu les nerfs.
Finalement, le garçon les imita.
— Je comprends que ce vase devait être très cher, monsieur, balbutia-t-il. Je suis vraiment désolé. Je trouverai un moyen de vous rembourser.
— C’est impossible, répondit Corbin. Ce vase était d’une valeur inestimable. Plusieurs siècles de ton salaire n’y suffiraient pas, et je n’ai pas autant de patience. En fait, ce vase avait plus de valeur que toi. L’idée d’un remboursement est absurde.
— Il doit bien y avoir un moyen…, insista le garçon, dont le visage était creusé par l’inquiétude.
Il déglutit en se touchant la gorge, puis voulut s’éclaircir la voix. Le son qu’il produisit parut horrible même à Luciana.
Alors il s’effondra sur le sol, en proie à de violentes convulsions. Luciana s’interdit de ressentir de la pitié. Si Corbin décelait la moindre faiblesse en elle, il s’en servirait pour la détruire. Heureusement, elle n’était pas faible. Elle ne l’était plus depuis qu’elle avait abandonné sa vie humaine, deux siècles plus tôt.
Les convulsions cessèrent enfin. Le garçon gisait sur le sol, si pétrifié qu’il semblait créer un trou noir d’immobilité et de silence dans la pièce. Luciana évita de le regarder. Elle avait déjà vu d’innombrables cadavres, même s’il s’agissait surtout d’humains. Ceux des démons leur ressemblaient beaucoup, à ceci près qu’ils étaient presque indestructibles. Comme elle venait de le prouver, les démons n’étaient pas immortels. C’était leur âme qu’on ne pouvait pas détruire. Celle de ce garçon allait retourner là où Corbin l’avait trouvée : en enfer.
— Il s’est révélé utile à quelque chose, finalement, commenta Corbin en recommençant à faire tourner son vin dans le verre. Le poison est un mode d’exécution archaïque, mais je t’accorde qu’il produit des résultats intéressants.
Luciana accueillit ce compliment par un hochement de tête et un sourire.
— Ce vin a un bouquet merveilleux, reprit-il en lui rendant son sourire. Il est à la fois complexe et subtil… Ah, ma chère ! J’aime les femmes qui savent apprécier les plaisirs de la vie.
Luciana rangea la fiole dans une pochette de soie, puis dans son sac à main. Son poison avait atteint son but avec ce démon inférieur. Malheureusement, la démonstration était imparfaite, puisque l’être auquel elle le destinait était mille fois plus puissant.
Corbin l’épiait, se demandant peut-être si c’était à lui qu’elle le destinait. A quel point l’avait-il percée à jour ? Se savait-il instrumentalisé ?
— Si ton poison est efficace contre les démons, il peut peut-être résoudre mon problème avec la Compagnie des Anges, reprit-il… Ces imbéciles me harcèlent, ces derniers temps. Ils sont aussi envahissants que des rats d’égouts.
Luciana résista à la tentation de lui faire les gros yeux.
Corbin était obsédé par la Compagnie, un réseau d’anges gardiens qui s’étendait sur toute la surface du globe. Ils travaillaient par cellules d’une dizaine d’individus. Jamais les démons n’étaient parvenus à un tel degré d’organisation, eux qui étaient querelleurs par nature, incapables d’agir en vue d’un but commun — sauf quand ils étaient sous la férule d’un dictateur comme Corbin.
— Pourquoi ne t’en débarrasses-tu pas une bonne fois pour toutes ? suggéra-t-elle en s’efforçant de dissimuler son ennui.
Luciana se moquait éperdument des anges. C’était un démon — un démon bien précis — qu’elle voulait éliminer.
— La lutte entre les anges et les démons a des règles qu’il est impossible de violer, répondit-il en fronçant les sourcils.
— Des règles peuvent être interprétées, contournées…
Le visage de Corbin se détendit.
— Tu gaspilles ton talent en tant que démon mercenaire, ma chère. Tu es libre, c’est vrai, mais songe à ce que tu pourrais accomplir si tu disposais de subalternes… Et si tu entrais dans mon organisation ?
— Un jour, peut-être, mio caro.
Le jour où il neigera en enfer, songea-t-elle.
Luciana se serait empoisonnée elle-même plutôt que d’entrer dans la mafia démoniaque de Corbin. Elle comptait bien rentrer chez elle, à l’autre bout du monde, dès qu’elle aurait atteint son but.
Venise…
Et elle excluait de revoir Corbin.
Celui-ci la saisit par la taille pour l’embrasser passionnément. Il lui murmura ses désirs pervers à l’oreille, lui décrivit la manière sadique, et pourtant excitante, avec laquelle il comptait lui faire l’amour. Leurs rapports sexuels ne lui déplaisaient pas vraiment. En d’autres circonstances, elle aurait même pu les apprécier. Elle lui rendit ses baisers et le caressa pour laisser son désir endormir ses soupçons.
Aux yeux de Luciana, Corbin était le moindre de deux maux. C’était son associé et ami Julian Ascher, l’homme qui avait gâché sa vie, qui l’obsédait. Il l’avait séduite et trahie ; il lui avait volé son innocence. Par sa faute, elle n’avait pu survivre qu’en s’abandonnant au mal.
Mais l’heure de sa vengeance approchait.
La vengeance était un plat qui se mangeait froid, et cela faisait maintenant plus de deux siècles que Luciana attendait de le servir à Julian.




1
Quartier ouest d’Hollywood, Los Angeles
Il n’y avait pas de meilleur endroit pour faire la fête que le Paradis du Diable. C’était le lieu de toutes les tentations, le cadre idéal de tout péché — et ce lieu lui appartenait.
Julian Ascher contemplait sa clientèle depuis son poste d’observation aux vitres fumées, situé trois mètres au-dessus de la piste de danse. Sous lui, une mer de jeunes corps se déchaînait sur une musique aux basses assourdissantes. L’air sentait la sueur et les phéromones. Derrière les bars de marbre, une légion de serveurs servait des rivières de cocktails et de bière.
La plupart des nuits, cette contemplation suffisait à satisfaire Julian. Pas cette nuit. Il se sentait tendu, et savait qu’il allait devoir trouver un moyen de se décharger de cette tension.
Un moyen sensuel et féminin, de préférence…
Il ouvrit la porte de sa cabine, se laissa gifler par la musique, puis descendit l’escalier en fer qui menait au cœur de cette marée humaine. La foule, qui ressentait instinctivement son pouvoir, s’écarta sur son passage. Ceux qui le regardaient passer avaient des expressions admiratives, et des habitués — un joueur de football éméché, une starlette mineure — se précipitèrent vers lui pour lui serrer la main.
Quelques femmes essayèrent de le retenir. Il s’en délivra sans peine et poursuivit sa route. Briser de belles femmes talentueuses était l’un de ses loisirs favoris. Il prenait un plaisir particulier à souiller le sublime… Mais il avait des goûts très singuliers, et aucune des femmes qu’il rencontrait ne lui convenait. Déçu, il continua à errer dans sa boîte de nuit.
— Eh, Julian ! lui lança le gérant.
— Pas maintenant, répondit-il en le dépassant sans s’arrêter.
Des gens célèbres au physique parfait papillonnaient autour de lui. En tant qu’archidémon, Julian avait corrompu des milliers d’âmes. Il avait des boîtes de nuit dans tout le pays. Son commerce était prospère. Après deux siècles passés à étudier les faiblesses et les fantasmes des humains, il était devenu un spécialiste du plaisir et de la perdition.
Ce n’était pas si simple, au début. En tant que démon mineur, il avait dû livrer bataille pour chaque âme, et en avait perdu beaucoup. Avec le temps, ce jeu était devenu trop facile. A présent, il gagnait toujours.
Sa nouvelle aventure, l’Extase du Diable, devait ouvrir ses portes à Las Vegas à la fin du mois. Cette nouvelle boîte de nuit, située à l’intérieur de l’immense hôtel Lussuria de son ami et collègue démoniaque Corbin Ranulfson, allait être la plus spectaculaire de toutes celles qu’il possédait. C’était un succès garanti.
Alors d’où provenait son insatisfaction ?
Julian se fraya un chemin à travers la foule jusqu’au carré VIP. Des couples et des trios se formaient sur les canapés en cuir blanc. Dans un coin, une jeune gloire d’Hollywood sniffait des lignes de cocaïne sur les reins dénudés d’une entraîneuse. Ceux qui se trouvaient autour de lui l’observaient à la dérobée.
— Assure-toi qu’il ne manque de rien, ordonna Julian à l’une de ses serveuses.
Il observa l’abandon lascif de sa clientèle sans en tirer la moindre excitation. Ce même spectacle s’offrait à lui tous les soirs.
Se sentant sombrer dans l’apathie, Julian fit demi-tour pour regagner son poste d’observation.
C’est alors qu’il la vit.
Il n’eut aucun mal à la repérer du coin de l’œil puisqu’elle scintillait comme une pépite d’or dans la rive boueuse d’un cours d’eau. Il cligna même des yeux pour s’assurer qu’il n’était pas victime d’une hallucination, mais elle resta là, bien réelle, au milieu de la foule.
Elle était vêtue comme pour une journée de plage, non comme on s’habillait pour entrer dans le temple du péché. Sa robe jaune toute simple permettait d’admirer ses bras bronzés et ses courbes harmonieuses. Ses cheveux blonds et bouclés cascadaient dans son dos. Son visage était d’un dessin classique et d’une beauté si saisissante qu’il avait attiré son regard malgré la distance qui les séparait. D’ailleurs, il n’était pas le seul à l’avoir repérée. Des hommes tournaient autour d’elle comme des requins qui ont senti le goût du sang. Cherchait-elle un ami ? Un amant ?
Tandis qu’il la contemplait, l’eau à la bouche, elle se tourna subitement vers lui comme si elle avait lu dans ses pensées en dépit du brouhaha et de la foule. Malgré les cinquante mètres qui les séparaient, ce regard était un défi. Puis, tout aussi subitement, elle se retourna et disparut.
Son instinct de chasseur s’éveilla immédiatement.
Il la traqua à travers la foule en suivant une mèche de cheveux blonds ou un morceau d’épaule. Le martèlement des basses agissant comme des amphétamines, il accéléra progressivement et se mit à bousculer ceux qui le gênaient sans plus se soucier des bonnes manières.
Il la retint par le bras dès qu’il put l’atteindre. Sa peau était si douce qu’il eut l’impression de toucher la joue d’un nouveau-né. Elle s’arrêta net et tourna la tête vers lui alors qu’une vague de désir le submergeait à ce seul contact. Si elle était belle de loin, de près elle était divine.
Il contempla ses pommettes hautes, ses lèvres pulpeuses et son regard confiant. Son innocence n’avait rien de naïf : elle provenait d’une foi inébranlable en la bonté des hommes. Julian n’aspirait plus qu’à la dévorer toute crue.
Alors qu’il lui tenait le bras, le temps suspendit son cours, le silence se fit, et il ne perçut plus qu’un léger bruit de plumes. C’était un ange… Cette découverte lui procura une joie immense. Plus précisément, elle était un ange gardien — le grade le plus bas parmi les êtres célestes, donné aux créatures chargées de veiller sur les humains.
Julian ne comprenait pas pourquoi cela le surprenait autant. Il avait déjà rencontré et affronté bon nombre d’anges. Néanmoins, aucun n’avait eu la témérité d’entrer dans l’une de ses boîtes de nuit. Que faisait-elle dans son antre ?
Le temps reprit son cours et la musique recommença à tambouriner jusque dans sa cage thoracique. Elle voulut dégager son bras, mais il serra plus fort.
Quelles qu’aient été ses raisons, elle était entrée au Paradis du Diable dans son innocente robe d’été et armée de sa seule croyance ridicule en la bonté des hommes.
A présent, elle était sur son territoire.
*  *  *
Ce fut une simple caresse sur son bras qui pétrifia Séréna Saint-Clair — une caresse aussi douce que celle d’un amant et qui la fit frissonner de plaisir. Cette sensation fut si intense qu’elle lui fit oublier le chaos dans lequel elle avait plongé.
Elle tourna la tête pour découvrir un visage si parfait qu’il devait avoir été dessiné par Dieu lui-même. Mais c’était le mal à l’état pur qui étincelait dans les yeux qui l’animaient. Le regard de cet homme n’exprimait pas la moindre bonté — rien qu’un désir sauvage. Son corps athlétique était mis en valeur par un costume sur mesure et sa chemise, dont deux boutons étaient ouverts, devait être une Armani. Ses cheveux étaient méthodiquement décoiffés pour lui donner un air désinvolte que contredisait son regard.
— Soyez la bienvenue au Paradis du Diable. Je suis Julian Ascher.
Il lui sembla que sa voix grave résonnait dans tout son corps.
Séréna en resta pétrifiée quelques instants avant de se souvenir qu’elle devait respirer. Elle ferma alors les yeux et projeta une décharge d’énergie vers son esprit pour lui faire oublier leur brève rencontre, puis attendit qu’il lui lâche le bras et la laisse poursuivre sa mission.
Elle comptait bien quitter cet endroit dès qu’elle aurait retrouvé l’humain dont elle avait la charge…
Sauf que Julian Ascher continuait à lui tenir le bras. Une moue de lassitude passa sur son visage avant qu’il ne retrouve son impassibilité. Un mot s’imposa immédiatement à son esprit : démon.
Son instinct de survie lui ordonna de s’enfuir.
Arielle, qui supervisait la formation des nouveaux membres de la Compagnie des Anges, ne cessait de leur rappeler un principe fondamental : « Si vous rencontrez un démon plus puissant que vous, fuyez ».
Séréna venait d’achever sa formation, dont elle avait été l’un des meilleurs éléments, pourtant elle n’arrivait pas à s’échapper. Les doigts de Julian emprisonnaient toujours son bras, mais ce n’était pas ce contact physique qui la paralysait. La panique la gagna.
— Ne recommence pas, s’il te plaît, lui dit-il avec douceur. Ce petit tour de passe-passe ne marche que sur les humains. Viens ! J’aimerais te dire un mot en privé.
— Désolée, mais j’ai rendez-vous avec un ami, objecta-t-elle.
Nick Ramirez. Ce n’était pas vraiment son ami, d’ailleurs, puisqu’il s’agissait de son protégé. Nick était quelque part dans cette boîte, assez près pour qu’elle sente sa présence. Elle devait le retrouver et le détourner de la voie de l’autodestruction.
La Compagnie comptait sur elle. C’était une mission très simple qui convenait parfaitement à la débutante qu’elle était. Du moins, cette mission aurait dû être simple. Au lieu de cela, un démon beau comme un dieu se dressait sur son chemin.
— Je n’ai pas dit que tu avais le choix, argua Julian.
— J’ai dit que je ne voulais pas te suivre.
Elle savait pourtant que les anges n’étaient pas censés mentir. En réalité, cet homme l’attirait plus qu’aucun autre avant lui. Elle n’aspirait qu’à sentir ses doigts courir sur tout son corps, à se laisser enivrer par sa voix suave.
Puisqu’elle était dotée d’une incarnation physique, elle ressentait encore toutes les sensations et toutes les émotions que procurait le monde matériel. Or, elle éprouvait ces sensations et ces émotions plus violemment que jamais. Elle ne put s’empêcher de frémir en comprenant instinctivement que cet homme avait les moyens de la détruire.
Il serra plus fort lorsqu’elle voulut lui arracher son bras.
— En continuant à résister, tu vas me contrarier et te placer dans une situation encore plus délicate. Quand tu as franchi ces portes, tu es entrée dans ma boîte de nuit. Ici, tu dois te plier à mes règles.
Sa voix était aussi neutre que s’il l’avait invitée à boire une tasse de thé, mais il suffisait qu’il lui tienne le bras pour qu’elle sente son immense pouvoir.
Julian l’entraîna à travers la foule en la tenant fermement. Elle essaya encore de résister et tenta même de s’accrocher à une balustrade décorative, mais ses sandales n’avaient aucune adhérence, et il suffit à Julian de tirer d’un coup sec pour lui faire lâcher sa balustrade.
Il lui fit franchir une double porte qui étouffa la musique en se refermant derrière eux, puis l’entraîna dans un couloir jusqu’à son bureau. C’était une pièce à l’ameublement moderne et dépouillé. Le canapé en cuir rouge et le bureau laqué lui semblèrent plus adaptés à une agence publicitaire qu’à l’antre d’un démon. Il referma la porte à clé avant de lâcher son bras.
— Une coupe de champagne ?
Il lui montra une bouteille qui rafraîchissait dans un seau en argent très sophistiqué, avant de tendre le bras vers une collection de vins et de liqueurs qui occupait tout un mur.
— A moins que tu ne préfères autre chose ?
— Je ne suis pas ici pour que nous fassions connaissance, lui rappela-t-elle.
L’éclairage du bureau lui permit de découvrir la couleur de ses yeux : ils étaient d’un bleu très foncé pailleté de vert et d’or. Leur regard était d’une intensité stupéfiante. Séréna se força à respirer lentement pour tenter de calmer son cœur.
— Ou pourquoi pas une pomme ? poursuivit-il en en prenant une dans le panier à fruits posé sur son bureau pour l’approcher de ses lèvres. Vas-y ! Mords !
Elle détourna légèrement la tête. Son cœur battait toujours si fort et si vite qu’elle se demanda s’il pouvait l’entendre.
— Non merci.
— Si tu veux être superstitieuse, libre à toi… Mais tu ne crois quand même pas à cette vieille histoire d’Eve et de la pomme ? C’est juste le produit d’une imagination débordante… Qu’y a-t-il de plus innocent qu’un fruit ?
Il mordit dans la pomme, puis ferma les yeux avec une expression d’intense plaisir, le temps de mâcher et d’avaler le morceau.
— Maintenant, explique-moi ce qu’une fille comme toi fait dans un endroit pareil.
— Je te l’ai déjà dit, grommela-t-elle. J’ai rendez-vous avec un ami.
— Très bien. Si tu veux jouer à ce jeu-là… Ce doit être un très bon ami, alors. Comment as-tu dit qu’il s’appelait, déjà ?
— Je n’ai rien dit.
— C’est bien dommage. Je pourrais peut-être t’aider, si je savais de qui il s’agissait. Puisque tu ne veux pas me le dire, je vais te garder ici toute la nuit — et ton ami se demandera ce qui t’est arrivé.
Il prit une nouvelle bouchée de pomme, puis se lécha les lèvres.
— Et nous allons devoir trouver une manière d’occuper le temps, ajouta-t-il en se penchant vers elle.
Elle recula avec hésitation.
Fournis-moi un prétexte, et je te garderai ici pour toujours, semblaient lui dire ses yeux.
Elle déglutit péniblement et jeta un coup d’œil inquiet en direction de la porte.
— C’est Nick Ramirez, finit-elle par avouer.
— Ah, Nick ! s’écria-t-il. La nouvelle coqueluche d’Hollywood ! Je viens de le voir et je ne crois pas qu’il ait besoin de tes services. Il semblerait qu’il se soit fait d’autres amis — surtout parmi les femmes, si tu vois ce que je veux dire.
Julian esquissa un sourire tandis qu’elle pinçait les lèvres.
Elle voyait parfaitement ce qu’il voulait dire. Le goût de Nick pour la compagnie féminine payante était de notoriété publique. Mais il avait fait des progrès sous son influence depuis qu’elle lui servait de professeur de yoga et d’ange gardien. Cela ne faisait que trois semaines, mais il avait réduit sa consommation de drogues et renoncé à plusieurs sorties. Elle ne s’attendait pas à une rechute aussi brutale.
— On est jalouse ? se moqua Julian. Etes-vous amants ?
— Ça ne te regarde pas, répondit-elle en se sentant rougir.
— Donc, vous n’êtes pas amants, répondit-il en s’asseyant sur son bureau, les bras croisés sur la poitrine. D’ailleurs, je parie que tu n’as pas d’amant… Nick est ton protégé, par conséquent. Jusqu’où es-tu prête à aller pour le faire sortir d’ici ?
— Que veux-tu dire ?
— Peut-être pouvons-nous faire affaire. Qu’as-tu à m’offrir ? demanda-t-il en la détaillant de la tête aux pieds.
Séréna tira son porte-monnaie de son sac d’une main tremblante et en vérifia le contenu.
— J’ai cinquante dollars, balbutia-t-elle. Je sais que ce n’est pas grand-chose, mais…
Il éclata de rire.
— Comme c’est charmant ! Tu m’amuses beaucoup, déclara-t-il en se relevant pour s’approcher. Je ne parlais pas d’argent, chérie.
— Je n’ai rien d’autre à t’offrir, répondit-elle en s’efforçant de rester immobile. Je ne suis qu’un professeur de yoga.
— Tu te fais passer pour un professeur de yoga, la corrigea-t-il. Nous savons l’un et l’autre que ce n’est qu’une couverture. Nous y reviendrons dans un instant. Mais puisque tu prétends n’être qu’un professeur de yoga…
Il la détailla encore du regard.
— … dirais-tu que ton corps est ton temple ?
Elle acquiesça presque imperceptiblement tant elle craignait de faire le moindre geste.
— Alors ouvre-moi ses portes pour que je puisse te vénérer.
Il l’attira par la taille tout en glissant une main derrière sa nuque. Incapable de s’échapper de la prison de ses bras, Séréna ferma les yeux lorsqu’il se pencha pour presser ses lèvres contre les siennes. Alors qu’elle s’attendait à un baiser brutal et conquérant, il l’embrassa avec une infinie douceur. Sous la pression de ses doigts, elle se cambra malgré elle jusqu’à ce que ses seins effleurent son torse.
A quand remontait la dernière fois qu’elle avait senti les mains d’un homme sur sa peau et la solidité de son corps contre le sien ?
A une éternité. Sauf que…
Elle émit un faible gémissement de protestation et tenta de le repousser, mais il se contenta d’interrompre leur baiser pour promener ses lèvres sur sa joue, sa gorge, puis le lobe de son oreille. Alors ce fut le plaisir qui lui arracha un nouveau gémissement.
Oui, murmura une petite voix dans sa tête.
Julian dégagea le bureau d’un geste en faisant rouler des pommes dans toutes les directions, puis l’y allongea sans lui laisser le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Un instant, elle faillit tout oublier…
Mais Séréna eut un sursaut de conscience malgré l’intensité de son désir. Elle gigota jusqu’à réussir à se redresser sur les coudes.
— Arrête ! Tu dois me laisser partir. Ma place n’est pas ici.
— Et Nick ?
A cet instant, Nick était le cadet de ses soucis. Séréna était en feu et avait le souffle court. Folle de désir, elle ne songeait plus qu’à Julian. Jamais elle ne s’était sentie aussi proche de la grâce alors qu’elle était une créature céleste.
Il l’embrassa encore, puis s’écarta pour la contempler.
— Mon ange…, murmura-t-il.
Séréna eut l’impression de plonger dans une baignoire remplie d’eau froide. Au lieu de lui faire perdre la tête, comme il en avait sans doute l’intention, Julian la ramena brutalement à la réalité et à son devoir. Son protégé se trouvait quelque part dans cette boîte de nuit, où il était probablement occupé à consommer de la drogue avec des prostituées… et elle ne valait guère mieux que lui.
— Tu as eu ce que tu voulais, alors rends-moi Nick, exigea-t-elle, le souffle court.
— Nous sommes bien loin de ce que j’attends de toi, répondit-il en lui caressant les hanches à travers sa robe. Alors, chérie : préfères-tu m’abandonner son âme ou la tienne ?
— Je ne comprends pas.
— Tu sais très bien de quoi je parle, lui chuchota-t-il à l’oreille après en avoir mordillé le lobe.
Malgré elle, Séréna s’imagina en train de faire l’amour avec lui sur un drap de satin noir. Ce fantasme se révéla si obsédant qu’elle dut fermer les yeux bien fort pour le chasser de son esprit. Elle ne pouvait pas offrir son corps à ce démon pour sauver une âme. C’était formellement interdit.
— Ce n’est pas ce que je veux.
— Ce que tu veux n’a aucune importance, chérie. Il me serait très facile de prendre ce que je veux.
Sa respiration haletante et sa tension ne laissaient aucun doute sur sa sincérité.
— Je t’en supplie…, murmura-t-elle.
Il l’embrassa encore, cette fois avec tant d’ardeur qu’elle se cambra malgré elle pour presser ses seins contre son torse. Elle poussa un nouveau gémissement sans savoir s’il exprimait son désaccord ou son plaisir. Lorsque Julian s’écarta d’elle, ses yeux étincelaient de désir.
Il resta immobile pendant ce qui parut une éternité à Séréna, comme si son regard avait le pouvoir de l’épingler à ce bureau pour toujours.
— Laisse-moi partir, s’il te plaît, insista-t-elle sur un ton désespéré qui la surprit elle-même.
Julian se raidit comme s’il avait reçu un coup, puis se redressa lentement et s’écarta du bureau en serrant les poings. Séréna s’empressa de se relever.
— Si tu veux partir, va-t’en maintenant.
La menace vague que contenait cette phrase la fit frémir. Séréna courut vers la porte sans un regard en arrière.
*  *  *
Julian la regarda partir en s’interdisant de la poursuivre. Elle avait semé quelques grains de sable sur son bureau, qu’il essuya du bout des doigts. Elle sentait la plage, l’océan… le bonheur — un sentiment qu’il n’avait pas éprouvé depuis bien longtemps.
Pourquoi l’avait-il donc laissée partir ? Parce qu’elle le lui avait demandé. Elle n’avait pas demandé, d’ailleurs : elle avait supplié, comme d’innombrables femmes avant elle. Jamais il ne s’était laissé fléchir.
Alors pourquoi venait-il de le faire ?
Elle était belle, c’était certain, mais les belles femmes, qu’elles soient mortelles ou immortelles, ne manquaient pas. Celle-ci avait quelque chose de spécial. Elle était merveilleusement vivante et encore très proche de son humanité. Un instant, il regretta cette conscience fragile qu’il n’avait connue que pendant une période très brève. Il avait vu l’espoir et la joie de vivre briller dans ses yeux. En sa présence, il se sentait plus paisible qu’il ne l’était depuis des siècles.
Julian secoua la tête. La paix, le bonheur… Il avait dépassé ces faiblesses émotionnelles depuis bien longtemps. Désormais, il s’occupait de choses plus importantes, qui requéraient toute son attention.
Non.
Ce n’était pas par faiblesse qu’il l’avait laissée partir. C’était parce qu’il avait désormais deux victimes au lieu d’une. S’il avait pris ce qu’il voulait, elle aurait exigé qu’il renonce à Nick. En se montrant patient, il pouvait avoir l’un et l’autre à ses propres conditions.
Il l’avait aussi laissée partir parce qu’il était plus intéressant de pourchasser longuement une proie que de fondre sur elle. Elle représentait un défi, contrairement aux mortels qui cédaient à la tentation si facilement et de manière si prévisible. Elle avait de la ressource, et elle avait la foi. Bien sûr, elle ne faisait pas le poids contre lui. L’issue était certaine : il allait la briser, lui faire perdre confiance et la faire chuter, parce qu’elle allait succomber aux désirs qu’il éveillait en elle. Elle passerait le reste de l’éternité en enfer, tandis que ce petit interlude ne serait plus qu’un souvenir pour lui.
Voilà ce qui était arrivé à toutes les femmes qu’il avait décidé de briser. Voilà ce qui lui était arrivé.
Même si cela semblait presque inconcevable aujourd’hui, il avait été aussi innocent que ce petit ange, à une époque. Cette rencontre avait éveillé de vieux souvenirs, qu’il essaya vainement de repousser dans les profondeurs de son esprit. Il se revit en train de se promener dans un champ, par un après-midi d’été, en compagnie de sa mère qui portait sa jeune sœur sur la hanche.
— Un jour, tout ceci sera à toi, Julian, lui avait-elle dit, souriante, en se penchant vers lui.
Il était né en Angleterre, dans le charmant comté du Berkshire, en 1752. En tant qu’héritier d’un duc, il était destiné à s’asseoir au sommet d’une vaste pyramide de privilèges et de richesses. Il avait peu de souvenirs de sa petite enfance : quelques images de ces promenades dans la campagne, le parfum de lavande que portait sa mère, la caresse de sa main gantée sur ses cheveux… Il était aimé et ne manquait de rien.
Un matin, peu de temps après son cinquième anniversaire, sa mère n’était pas venue le prendre chez sa nourrice, comme elle en avait l’habitude. Cette dernière lui avait dit qu’elle était malade et qu’il ne fallait pas la déranger. Julian, qui était un enfant sensible, avait senti sa nourrice mal à l’aise et compris qu’il se passait quelque chose de grave.
Un instinct plus impérieux que toute l’éducation qu’on lui avait donnée l’avait poussé à traverser le château en courant pour se précipiter dans la chambre de sa mère. Il s’était figé dès qu’il avait franchi la porte, et avait hésité à s’approcher de la duchesse qui gisait sous un monceau de couvertures. L’atmosphère oppressante de la chambre n’était pas celle qu’il avait associée à sa mère.
— Maman ? avait-il appelé en faisant un pas hésitant vers le lit.
La duchesse, dont le visage était creusé par la fièvre, avait relevé la tête.
— Ne t’approche pas, mon petit oiseau. Maman est très malade.
Elle s’était ensuite tournée vers sa nourrice, qui l’avait poursuivi et se tenait, haletante, sur le pas de la porte.
— Sortez-le d’ici ! lui avait-elle ordonné d’une voix rauque.
Tandis que sa nourrice l’entraînait, il avait vu sa mère essayer de se redresser dans son lit.
— Je t’aime, Julian, lui avait-elle dit avec un sourire infiniment triste.
On l’avait envoyé dans la maison qu’habitait sa tante, à l’autre bout de la propriété. Tante Etheline lui avait demandé de s’agenouiller sur le plancher nu et froid de sa maison et de prier. Ensemble, ils avaient prié avec ferveur pour la rémission de l’être qui leur était cher. Leurs prières ne furent pas entendues. Sa mère mourut quelques jours plus tard, emportant la jeune sœur de Julian avec elle. Le typhus, la « nouvelle fièvre », avait changé son destin.
A compter de ce jour, il avait vécu chez sa tante, qui lui imposait ses règles religieuses très strictes et l’envoyait se coucher après lui avoir fait d’éloquentes descriptions de l’enfer. Les puits sans fond dans lesquels on jetait les pécheurs et les démons qui dévoraient la chair des damnés commencèrent à nourrir ses cauchemars. Sa tante lui répétait qu’il allait être jeté dans un de ces puits et dévoré par ces démons s’il n’apprenait pas à se conduire en bon chrétien. Il pensait souvent à sa mère et se demandait pourquoi Dieu avait décidé de la rappeler à Lui. Lorsqu’il posait cette question à sa tante, il recevait une gifle et se voyait privé de dîner.
La mort de sa femme avait brisé le duc, qui n’était plus que l’ombre de lui-même. Il arrivait souvent à Julian de penser qu’il aurait mieux valu que son père accompagne sa mère dans la tombe. Julian ne séjournait au château que pendant les vacances. Il y trouvait son père baignant dans un parfum de brandy et, de plus en plus fréquemment, dans les parfums capiteux des femmes de petite vertu.
Julian finit par estimer que Dieu avait abandonné le duc. Pour l’essentiel, sa propre vie fut un enfer sur terre pendant douze ans. Il n’avait aucun camarade, puisqu’il était éduqué par des précepteurs qui se montraient eux-mêmes froids et distants. Même s’il n’était pas un enfant rebelle, il devint de plus en plus turbulent en grandissant. Il prit l’habitude de faire des farces à ses maîtres, de détruire ses cahiers et de se cacher dans la forêt pendant des heures. Il désobéissait à son maître d’équitation et s’enfuyait au galop jusqu’aux limites de la propriété pour éprouver un sentiment de liberté, ne serait-ce que quelques instants. A quinze ans, seul un sens étrange de ses devoirs à l’égard de sa lignée l’empêchait encore de fuguer. Chaque incartade lui valait une semaine enfermé dans sa chambre au pain sec et à l’eau.
— Tu te moques des commandements divins, Julian, et tu te rapproches de l’enfer de jour en jour, lui répétait sa tante.
Alors il se mit à prier le Diable, ce qui eut de bien meilleurs résultats. Un miracle se produisit : sa tante mourut peu après son dix-septième anniversaire.
Cette fois, ce fut à Oxford qu’on l’envoya. Pour la première fois depuis son enfance, il put rencontrer des personnes extérieures à sa famille. Les études élargirent son horizon — et pas seulement les enseignements dispensés pendant les cours. Il découvrit le monde qui s’étendait au-delà des limites du domaine familial, et la liberté que procurait la bourse modeste allouée par son père l’enivra. Ses camarades étaient beaucoup plus dégourdis que lui, mais il était large d’épaules et avait déjà presque un physique d’homme. Surtout, il était fils de duc. Il fut donc rapidement accepté dans les cercles les plus élitistes du monde étudiant.
Ses années à Oxford passèrent dans un tourbillon de chasses à courre et de festivités diverses. Chaque soirée commençait par un long rituel vestimentaire, qui précédait les dîners dans l’immense salle commune aux allures de cathédrale. Après cela, Julian et ses amis se retiraient dans la chambre de l’un d’eux pour jouer et boire. Il leur arrivait même de s’aventurer dans les tavernes, dont l’entrée était interdite aux étudiants. Ses études proprement dites n’occupaient qu’une partie minuscule de son esprit, même s’il respectait ses professeurs, qui lui transmirent leur enthousiasme pour les jeunes philosophes des Lumières : Rousseau, Voltaire, Kant…
Une fois diplômé, Julian entreprit un grand tour de l’Europe, comme le faisaient presque tous les jeunes gens de sa classe sociale. Paris, le sud de la France, Barcelone, Madrid, Rome, Florence… Il traversa ces lieux en s’imprégnant de leur culture et de leur forme propre de sensualité comme un ouragan qui emporte tout sur son passage.
Il finit par atteindre Venise, la Sérénissime, un joyau posé au bord de l’Adriatique. Venise était l’antithèse de l’univers suffocant de son enfance, une ville d’intrigues et d’excès. Venise était à mille lieues du comté de Berkshire, où son père se laissait mourir.
Aux tables de jeu, il eut la chance de convertir la bourse de son père en une petite fortune. Il passait ses journées aux terrasses des cafés et ses soirées à côtoyer artistes et aristocrates dans les meilleurs restaurants. Il fit des conquêtes parmi les plus célèbres courtisanes et se passionna pour l’opéra, dont il conquit aussi les gloires.
Oxford l’avait diverti et lui avait permis de découvrir le monde, mais ce fut à Venise qu’il y fit véritablement son entrée. Il y apprit à jouir pleinement de sa position dans la société et y devint un autre homme. Pour la première fois de son existence, il se sentait comblé et vivant.
Pour la première fois de son existence, il commença aussi à remarquer les pauvres qui hantaient les rues de la Sérénissime : les mendiants qui dormaient sous les porches, les marchands de babioles probablement volées qui montraient discrètement leur marchandise en pleine rue, les serviteurs qui nettoyaient sa chambre et préparaient ses repas. La confiance en lui-même qu’il venait d’acquérir le rendit charitable. Il prit l’habitude de jeter une piécette quand une main se tendait et de complimenter un serviteur quand un travail était bien fait. Il commença même à songer à tous les habitants du duché de son père, et à imaginer les manières dont il pourrait améliorer leur sort lorsqu’il serait enfin duc.
En résumé, il était devenu bon.
Mais un jour, alors qu’il se promenait au bord d’un canal sous un soleil radieux, il rencontra la femme qui allait causer sa perte. Frappé par ses grands yeux vert pâle et son air innocent, il s’arrêta net. Il ne lui vint même pas à l’esprit qu’elle pouvait être dangereuse.
Pendant dix ans, cette femme le manipula avant d’atteindre son but. A cause d’elle, il se battit en duel, ce qui lui coûta la vie. Et le fait d’avoir aussi pris celle de son adversaire lui coûta son âme. Ainsi, il perdit tout en un seul jour.
Il mourut donc à trente-deux ans, à l’aube de sa vie, alors qu’il s’apprêtait à améliorer le sort des gens qui dépendaient de lui. Le sentiment d’avoir été trahi, à la fois par cette femme et par Dieu, le rendit fou de rage.
Après cela, il fut longtemps tourmenté par les flammes de l’enfer et par ses regrets. Il était si malheureux qu’il finit par torturer les âmes des damnés sans que rien ne l’y oblige. Le prince des ténèbres en personne, qui passait par là, remarqua son zèle. Il lui offrit sa chance en tant que démon mineur et le renvoya sur terre.
Julian s’y révéla extrêmement efficace. Il s’éleva dans la hiérarchie des démons à la vitesse de l’éclair. Chaque âme corrompue lui faisait gagner en puissance, et il finit par atteindre le grade d’archidémon en moins de deux siècles — le temps d’un battement de cils dans une existence de démon. Il n’avait plus qu’un seul but : se hisser jusqu’au sommet de la hiérarchie pour ne plus recevoir d’ordres que du diable en personne.
Son existence humaine s’était achevée de manière si désastreuse qu’il s’était juré de ne plus jamais se laisser aveugler par les charmes d’une femme. Jusqu’à ce jour, il avait respecté ce serment.
Et cet ange ne ferait pas exception.
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Séréna s’enfuit du bureau de Julian à toutes jambes et se précipita dans la boîte de nuit bondée. Elle se fraya un chemin à travers la marée humaine en direction du carré VIP, où elle n’eut aucun mal à trouver Nick.
Des dizaines de personnes criaient son nom.
— Nick ! Nick ! Nick !
Avec sa taille et son physique attrayant, il passait rarement inaperçu. Mais ici, au Paradis du Diable, il était au centre de l’attention générale. Il dansait sur une table avec une fille sous chaque bras. Son torse nu couvert de sueur reflétait les lumières de la boîte et une bouteille de bière se balançait entre ses doigts. La foule qui se pressait autour de lui était transportée de joie à l’idée d’approcher une telle célébrité.
Il renversa sa tête en arrière et poussa un hurlement de loup qui exalta la foule.
Les filles devinrent hystériques et les garçons l’imitèrent. De sa main libre, Nick essuya des traces blanches sous ses narines. Séréna en frémit. Cette nuit, rien ne pourrait sauver Nick de lui-même.
Julian allait revenir la chercher si elle s’attardait davantage — et elle n’aurait pas autant de chance que la première fois. Elle fit donc la seule chose sensée qui était en son pouvoir : elle prit la fuite.
Alors qu’elle se frayait un chemin vers la sortie, un homme à l’haleine fortement alcoolisée lui barra la route.
— Salut, beauté ! lui lança-t-il.
Séréna obliqua brutalement vers la gauche pour l’éviter, ce qui lui valut de recevoir une giclée de bière sur le bras et un côté de sa robe. Elle continua à avancer en frissonnant.
— Regarde où tu mets les pieds ! lui lança quelqu’un d’autre.
Pour la première fois de sa vie, elle ne se souciait plus du tout de la politesse. Elle n’aspirait plus qu’à sortir de là. Elle continua à se frayer un chemin vers la sortie — la liberté — qui lui apparaissait comme une lumière au bout d’un tunnel obscur. Lorsqu’elle atteignit enfin le videur, une évidence la frappa : c’était un démon inférieur. Tout comme les anges gardiens, ceux-ci vivaient sur terre et se mêlaient aux humains. Contrairement aux anges gardiens, ils passaient leur temps à créer des problèmes.
Celui-ci lui barra la route.
— Salut, chérie ! lui lança-t-il avec un grand sourire. Où cours-tu si vite ?
Elle le poussa pour s’enfuir.
*  *  *
Julian se munit de la bouteille de champagne et de deux flûtes avant de se diriger vers le carré VIP pour voir comment allait Nick.
La dernière coqueluche d’Hollywood se donnait en spectacle. Il était pathétique. Tout le monde — même Julian, qui ne s’intéressait pas aux potins mondains — connaissait son histoire. Nick était le fils d’un grand banquier brésilien et d’une danseuse américaine célèbre. Il était sous le feu des projecteurs depuis sa naissance, vingt-six ans plus tôt. Après le divorce compliqué et très médiatisé de ses parents, il avait fait des allers-retours entre New York et Sao Paulo, et s’était vu confier à une longue succession de nourrices jusqu’à son entrée à l’université, dans le Connecticut. Ses parents estimaient lui avoir donné tout ce dont un enfant pouvait rêver.
De fait, ils lui avaient tout donné sauf leur attention — et c’était leur attention que Nick recherchait désespérément. Ironie du sort, ses succès ne lui avaient valu que de l’hostilité de leur part. Plus il devenait célèbre, plus ses parents critiquaient son jeu et le choix de ses rôles. Nick s’enivrait pour oublier sa douleur de se sentir rejeté, au point que sa vie privée avait pris le pas sur sa carrière dans les médias.
Julian regarda le jeune homme torse nu exciter la foule.
Oui, Nick était au sommet de sa gloire… Il allait tomber de très haut.
Jusqu’en enfer…
Julian l’espérait, du moins.
Mais c’étaient des informations qu’il attendait de lui dans l’immédiat — et d’abord le nom du petit ange qui venait de quitter le Paradis du Diable. Il fallut trois secondes à Julian pour faire descendre Nick de la table, retrouver sa chemise et le forcer à s’asseoir sur une banquette. Les humains étaient si faciles à manipuler… surtout quand ils avaient abusé de la cocaïne. Nick avait les pupilles dilatées et n’était plus capable de fixer son attention sur un même point plus de quelques secondes.
Les deux partenaires de Nick vinrent l’encadrer sur la banquette. Julian demanda à l’une d’elles de se pousser. Le regard qu’elle lui lança signifiait clairement qu’elle aurait préféré s’asseoir sur ses genoux.
— Je suis Julian Ascher, se présenta-t-il. Le propriétaire de cet endroit.
Il déboucha la bouteille de champagne, ce qui arracha des petits cris de joie aux deux filles.
Celle qui était assise à côté de lui offrit une vue plongeante sur son décolleté en se penchant vers son oreille.
— J’ai vu votre photo dans des magazines, lui dit-elle. Vous sortiez bien avec Brooke Bentley avant qu’elle ne craque ?
Julian acquiesça en s’adossant aux coussins de cuir rouge. Il n’avait pas oublié Brooke, une jeune star de la pop à la carrière fulgurante. Après leur brève liaison, elle s’était fait interner dans un hôpital psychiatrique. C’était l’une de ses nombreuses victoires… Julian se tourna vers Nick.
— Une de tes amies te cherchait, tout à l’heure, lui dit-il. Une petite blonde, aussi innocente qu’une colombe… Ça te dit quelque chose ?
— Séréna Saint-Clair ? s’écria Nick en se levant précipitamment. Où est-elle ?
Il se mit à scruter avidement la foule.
Elle s’appelait donc Séréna… L’ironie du sort voulait que son nom lui évoque la ville chère à son cœur, la Sérénissime.
— Elle est partie, répondit Julian en feignant l’indifférence. Je crois qu’elle ne se sentait pas très bien. Mais elle m’a demandé de te saluer.
Nick se laissa retomber sur la banquette avec l’air d’un petit garçon qui vient de perdre son jouet préféré.
— Vous lui avez parlé ?
— Oui, répondit Julian en souriant. Elle était désolée de devoir partir sans t’avoir vu.
— C’est dommage, grommela-t-il. Je l’aime à la folie !
Sa voisine de banquette fit une moue boudeuse à laquelle il ne prêta aucune attention.
Une histoire d’amour entre Nick et Séréna…
Julian sentit sa mâchoire se crisper sous son sourire de façade. Il avait envie de tuer Nick Ramirez à l’instant même, de le découper en petits morceaux et de l’expédier en enfer sans aucun des préliminaires habituels. A la place, il se força à lui parler poliment.
— Dis-m’en plus.
— Qu’est-ce que je pourrais vous dire ? Vous l’avez vue… Elle est extraordinaire, encore plus belle que Brooke Bentley ! J’ai eu le coup de foudre.
— Et c’est réciproque ? demanda Julian en essayant de donner l’impression de ne poser ces questions que par politesse.
Comme les deux filles commençaient à faire la tête, il jugea plus prudent de les resservir pour qu’elles se tiennent tranquilles.
Puis il s’enfonça de nouveau dans la banquette pour observer Nick le sourcil froncé. Son franc sourire hollywoodien dissimulait une dépendance à la cocaïne et un penchant pour les prostituées. Dans les deux cas, il préférait ce qui se trouvait de plus cher. Séréna en avait forcément conscience si elle était son ange gardien. Mais Julian ne put s’empêcher de les imaginer main dans la main et enamourés avec toute l’innocence de leur jeunesse. Ce tableau lui donna la nausée.
— Pas encore…, répondit Nick, mal à l’aise, en se passant la main dans les cheveux. Séréna est mon professeur de yoga, et elle se conduit un peu comme une nonne…
Julian s’en réjouit intérieurement.
— Je ne veux pas dire qu’elle est prude, reprit Nick. Elle est… spéciale. Ce n’est pas une belle fille parmi d’autres. Il y a quelque chose de différent… d’exquis en elle. Je n’ai jamais rien ressenti qui se rapproche davantage d’un amour pur et absolu.
Malgré la drogue, le regard célèbre de Nick devint grave. Sa vanité apparente n’empêchait pas Nick Ramirez de comprendre intuitivement la véritable nature de Séréna. Julian en fut vivement surpris.
— Oublie-la pour ce soir, lui conseilla-t-il. Tu as tout ce qu’il te faut sous la main.
Il laissa courir ses doigts sur le bras de sa voisine. C’était une jolie blonde, mais elle était tout à fait quelconque en comparaison de Séréna.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, mon personnel se chargera de te le fournir, ajouta-t-il.
— Merci. Vous êtes génial.
Julian quitta le carré VIP pour regagner son poste d’observation. Il se faisait tard, et des bagarres commençaient à éclater sur la piste de danse. Il regarda ses videurs s’approcher. Selon ses instructions, ils observaient les belligérants en attendant une blessure grave pour intervenir.
C’était un affrontement d’une tout autre sorte qui se préparait entre Séréna et lui. Les anges — même les anges gardiens débutants — évitaient de croiser sa route. Ils étaient trop malins ou trop terrifiés pour commettre cette erreur. La témérité de Séréna allait lui être fatale. Pour sauver Nick, elle devait l’arracher à ses griffes. Il allait prendre un immense plaisir à en profiter pour la faire chuter.
Il gagnerait cette bataille — cela ne faisait aucun doute, puisqu’il gagnait toujours.
*  *  *
Séréna avait les poumons qui la brûlaient lorsqu’elle atteignit sa Volkswagen, garée un peu plus loin dans la rue. Elle ouvrit la portière d’une main tremblante, se laissa tomber sur le siège, claqua et verrouilla la portière, puis s’empressa de démarrer. Ce fut avec un immense soulagement qu’elle quitta sa place de parking pour s’insérer dans la circulation, mais elle se mit aussitôt à surveiller ses rétroviseurs.
Les démons la suivaient.
Elle le sentit avant de repérer leur voiture, qui n’était encore qu’un point lumineux loin derrière elle. Celle-ci se rapprocha à une vitesse inquiétante en se faufilant entre les autres véhicules.
Quelques instants plus tard, la voiture était juste derrière la sienne, si près qu’elle pouvait voir ses occupants rire aux éclats dans le rétroviseur. Ils étaient deux : le videur qu’elle avait bousculé en partant et un autre démon. Ils roulaient par à-coups en menaçant de la percuter. Séréna écrasa l’accélérateur dès qu’elle s’engagea sur la voie rapide. Cent vingt kilomètres/heure… Cent trente… Cent quarante… Sa petite voiture, qui n’était pas faite pour rouler à une telle vitesse, se mit à trembler.
Un gobelin ailé jaillit de la voiture de ses poursuivants pour venir voler devant son pare-brise et l’empêcher de voir la route. Son ricanement la fit frémir. Il n’y avait que de la haine dans ses petits yeux rougeoyants. Il voulait la tuer. Séréna donna un coup d’accélérateur qui lui permit de l’écraser contre le pare-brise. La créature poussa un cri de cochon qu’on égorge tandis que ses entrailles s’étalaient sur la vitre.
Elle se débarrassa de son cadavre d’un coup d’essuie-glace et continua sa course folle sur la voie rapide qu’elle ne distinguait plus qu’à travers des traînées sanguinolentes.
Les démons étaient toujours à ses trousses. Séréna s’agrippa au volant. La peur au ventre, elle attendit que la mort l’emporte.
Ce ne fut pas sa vie entière qui défila devant ses yeux, mais quelques minutes d’une soirée qui datait de moins d’un an. Les images de l’accident se bousculèrent dans son esprit.
Elle revit le métal broyé et les étincelles qui jaillissaient d’un câble électrique arraché à un pylône. Il pleuvait à verse. Comme personne ne s’arrêtait, Séréna s’était garée derrière les véhicules accidentés et avait couru au secours des victimes sous la pluie battante. Elle n’avait eu aucun mal à tirer une femme et ses deux fillettes du premier véhicule. Elles étaient terrifiées, mais n’avaient que quelques bleus. Séréna les avait fait monter dans sa voiture, puis était repartie vers l’autre véhicule accidenté.
Elle aurait dû comprendre ce qui allait se passer pendant qu’elle se battait avec la poignée. Lorsqu’elle était enfin parvenue à ouvrir la portière déformée par le choc, la conductrice l’avait regardée avec tristesse et gratitude. L’explosion de la voiture les avait tuées toutes les deux.
Séréna avait appris que la mort était une chose relative, pourtant, elle n’avait aucune envie de revivre cela. C’était une expérience particulièrement pénible.
Agrippée au volant, elle attendit que les démons lui fassent quitter la route et que sa voiture explose. Mais ce moment ne vint jamais. A sa grande surprise, elle n’était pas destinée à mourir une seconde fois, cette nuit-là.
Alors qu’elle jetait un centième coup d’œil dans le rétroviseur, elle s’aperçut que les démons avaient disparu aussi soudainement qu’ils étaient apparus.
Séréna ralentit et quitta la voie rapide pour pénétrer dans un quartier résidentiel dans lequel elle n’eut aucun mal à se garer. C’était un quartier paisible. Presque toutes les maisons étaient plongées dans l’obscurité. Leurs habitants dormaient, convaincus qu’ils étaient en sécurité. Cela valait mieux. Beaucoup d’humains perdraient sans doute le sommeil et la raison s’ils découvraient la guerre acharnée que les anges et les démons se livraient pour la possession de leur âme.
Elle reprit son souffle et sentit son cœur retrouver un rythme normal.
Mais elle avait l’impression que sa poitrine était sur le point d’exploser. Une larme roula sur sa joue, qu’elle s’empressa d’essuyer du dos de la main.
Non, je ne pleurerai pas.
La gorge serrée, elle leva les yeux vers le ciel parsemé d’étoiles. Plusieurs sentiments se disputaient son cœur et son esprit : l’espoir quand elle songeait aux fillettes à qui elle avait offert un avenir en mourant, l’inquiétude que lui inspirait Nick, et le sentiment d’échec qui la hantait depuis qu’elle avait quitté cette boîte de nuit sans lui.
Il y avait encore autre chose : une petite part d’elle-même s’apitoyait sur son propre sort, et éprouvait un peu de colère. Il n’était pas juste que la mort l’ait emportée si jeune, alors que sa mère ne s’était jamais remise de la mort de son père, foudroyé par une crise cardiaque dix ans plus tôt. Sa famille ne comptait plus désormais que sa mère et son frère, qui survivaient comme ils le pouvaient, écrasés par le chagrin.
Voilà pourquoi elle avait la poitrine oppressée. La vie était parfois bien cruelle… Et il y avait des gens — des démons — dont le seul but était de la rendre plus cruelle encore. Elle ferma les yeux. Comme elle aurait aimé ne jamais rencontrer Julian Ascher… Pourquoi n’avait-on pas confié le destin de Nick à un ange plus expérimenté ?
Tout aurait été tellement plus simple si elle n’était pas morte dans cet accident…
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, sa situation n’avait absolument pas changé. Les regrets ne servaient à rien. A quoi bon se lamenter sur quelque chose qu’on ne pouvait pas changer ?
Séréna redémarra pour rentrer chez elle.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, elle se garait dans l’allée de sa maison, à Santa Monica. Elle se reposa contre l’appuie-tête, ferma les yeux et écouta le bruit du vent dans les branches des palmiers.
Elle avait eu de la chance, et même une chance invraisemblable, de s’en sortir. Comme il l’avait dit lui-même, il aurait pu prendre ce qu’il voulait. Mais pourquoi l’avait-il laissée partir ? Cela lui semblait incompréhensible, pourtant elle était chez elle, en sécurité. Les fenêtres éclairées indiquaient que sa colocataire était là, elle aussi. Après une courte prière d’action de grâce, elle entra dans la maison.
Meredith tourna vivement la tête, faisant voler ses cheveux roux, lorsqu’elle entendit la porte s’ouvrir.
— Dieu soit loué ! s’écria-t-elle. Tu es rentrée… J’ai senti que tu étais en danger, mais je ne savais pas où…
Les dons psychiques de Meredith, qui avaient commencé à se manifester pendant sa vie humaine, s’étaient considérablement développés depuis qu’elle était un ange.
— Que s’est-il passé ? l’interrogea-t-elle.
Séréna s’effondra sur une chaise de la cuisine et prit sa tête entre ses mains. S’apercevant que l’un de ses bras était gluant de bière à demi séchée, elle se redressa.
— Heureusement que nous pouvons compter l’une sur l’autre, soupira-t-elle. A part toi, personne ne comprendrait ce qui vient de m’arriver.
Il y avait des dizaines d’anges en ville, mais aucun ne la connaissait aussi bien que Meredith. En tant qu’anges gardiens, elles partageaient le dernier étage de cette maison. En tant qu’êtres humains, elles étaient mortes ensemble. C’était la voiture de Meredith que la jeune mère de famille avait heurtée en dérapant sous la pluie, moins d’un an plus tôt. C’était la portière de sa voiture que Séréna avait trop tardé à ouvrir, et le visage de Meredith était la dernière image de sa vie.
— Bois ça ! lui ordonna sa colocataire en lui tendant une tasse d’une mixture qui bouillonnait sur le fourneau.
Séréna observa la concoction à l’aspect vaguement boueux avec une grimace.
— Est-ce vraiment nécessaire ?
Meredith était nutritionniste par vocation. Elle croyait fermement au pouvoir thérapeutique des plantes et en faisait bouillir des mélanges à longueur de journée.
— C’est bon pour ce que tu as.
Séréna avala quelques gorgées en fronçant le nez. Le goût, encore pire que l’odeur, faisait penser à une décoction de vieilles chaussettes et de champignons pourris. Et le liquide était bouillant.
— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria-t-elle. Une potion magique ?
— C’est censé être du cidre tiède, répondit Meredith, visiblement déçue.
Elle avait peut-être inventé un sérum de vérité sans le vouloir car Séréna lui déballa toute son histoire d’un seul coup. Elle lui parla de ses problèmes avec Nick, de sa visite au Paradis du Diable et de la poursuite en voiture. Elle lui parla aussi de Julian — du beau, ténébreux et redoutable Julian.
— Je l’ai laissé m’embrasser, avoua-t-elle honteusement. Et je n’ai pas réussi à faire sortir Nick de cette boîte.
— Tu as embrassé un démon, répéta Meredith en fronçant les sourcils.
Séréna se sentit rougir.
— J’espérais… J’espérais qu’il relâcherait Nick.
— As-tu oublié les mises en garde d’Arielle ?
— Les mises en garde ? s’inquiéta Séréna.
Elle ne se souvenait pas avoir entendu leur formatrice parler de Julian.
— Combien de fois nous a-t-elle répété de ne pas nous approcher des démons ? Je suis même presque sûre de l’avoir entendue mentionner Julian Ascher en particulier. Son nom me dit quelque chose… Je peux vérifier : j’ai pris des notes.
Pendant que Meredith allait chercher son cahier dans sa chambre, Séréna but un verre d’eau en espérant qu’elle se trompait. Pourquoi Arielle aurait-elle prévenu Meredith et pas elle ? Cela n’avait aucun sens.
Meredith revint et se mit à feuilleter son cahier en marmonnant.
— Sortilèges de protection… bénédictions angéliques… saints patrons… pouvoirs des médailles… Voilà ! Les démons. Julian Ascher : archidémon âgé de deux cent cinquante ans. Il est sans doute la créature démoniaque la plus puissante de la région de Los Angeles. On le sait en affaires avec Corbin Ranulfson. Il est le propriétaire d’une chaîne de boîtes de nuit qui servent de couverture pour diverses activités illégales. A éviter à tout prix. Je l’ai même souligné deux fois.
Elle lui tendit le cahier pour prouver ses dires.
Un archidémon… Merde !
Un début d’hystérie et le cidre de Meredith soulevèrent l’estomac de Séréna, mais elle parvint à maîtriser sa nausée. Si le nom de Julian Ascher ne lui disait rien, elle avait, en revanche, bien perçu sa puissance. En tant qu’archidémon, il était au sommet de la hiérarchie démoniaque et ne rendait de comptes qu’au prince des ténèbres en personne. Il n’en existait qu’une dizaine en tout, et ils disputaient âprement les faveurs de leur maître. Le plus puissant d’entre eux était probablement Corbin Ranulfson. Tout ange tremblait de terreur en entendant son nom. Si Julian était en affaires avec lui, il fallait le craindre tout autant.
— Tu te moques de moi ! grogna Séréna. Je n’arrive pas à croire qu’Arielle ait oublié de m’en parler.
— Arielle n’oublie jamais rien, reconnut Meredith.
Les deux femmes échangèrent un regard inquiet et Séréna ne put s’empêcher de frémir.
Mon Dieu… Faites qu’il y ait une explication à tout ça…
— J’en parlerai à Arielle demain, à la réunion de la Compagnie, conclut Séréna.
Meredith y réfléchit pendant quelques instants.
— Parfois, il est difficile de comprendre ce qu’Arielle a en tête, lui fit-elle remarquer. Je serais prudente, à ta place… Mais ne te fais pas trop de mauvais sang : ce n’était qu’un baiser, après tout.
Elle lui offrit un sourire un peu trop rassurant.
L’estomac encore retourné par le breuvage de sa colocataire, Séréna se força à lui rendre son sourire.
— Tu as raison… Ce n’était qu’un baiser.
*  *  *
Rien qu’un baiser.
Séréna essaya de s’en convaincre en prenant une longue douche chaude qui ne lui fit pas oublier la sensation des caresses de Julian. Comme cette sensation perdurait quand elle se mit au lit, elle essaya de s’en distraire en essayant de découvrir la raison profonde de la terreur qu’elle venait d’éprouver. Etait-ce la peur de mourir ?
Non. Maintenant qu’elle l’avait expérimentée, la mort ne l’effrayait plus comme elle effrayait la plupart des humains.
Sa cérémonie d’ordination — l’équivalent céleste d’une remise de diplôme — lui revint à la mémoire.
Elle était née au monde angélique à l’instant de sa mort. Portée par un rayon de lumière, elle avait pénétré un vaste amphithéâtre où des centaines de créatures célestes s’étaient rassemblées. Elles étaient venues assister à l’ascension d’un petit groupe d’âmes dont Meredith et elle faisaient partie. Séréna avait été transportée par la beauté de leur chant et du bruissement de leurs ailes blanches, dont les reflets avaient des teintes qu’elle n’avait jamais vues sur terre.
Même proche de l’extase, elle avait compris intuitivement qu’elle était désormais membre de ce tout mystique qui l’émerveillait tant.
L’archange Gabriel se tenait derrière un grand pupitre ouvragé. Tous les regards étaient tournés vers son éclatante robe argentée et ses ailes scintillantes. Il avait attendu longtemps, parfaitement immobile.
Il avait fini par prendre la parole d’une voix claire et forte.
— Il ne faut pas craindre la mort. Elle n’est que l’un des événements qui jalonnent l’existence d’une âme, certainement pas sa fin.
Il avait alors expliqué que la plupart des humains se réincarnaient sans conserver de souvenirs de leur existence précédente.
Il avait aussi précisé que toutes les âmes étaient immortelles, même si la plupart des humains n’en avaient pas conscience.
Il s’était alors tourné vers Séréna et Meredith.
— Vous deux, vous pouvez choisir de retourner sur terre, non pas réincarnées, mais en tant qu’anges gardiens. Vous garderez vos souvenirs, mais vous devez bien comprendre que vous ne serez pas en mesure de vous désincarner sans notre aide. Un jour, vous gagnerez le droit de passer librement d’un monde à l’autre. Vos aptitudes spirituelles vont continuer à se développer. Quand vous serez prêtes, vous monterez au ciel de votre propre élan et recevrez des ailes.
En tant qu’anges gardiens, leur avait-il enseigné, elles allaient échapper au vieillissement et être immunisées contre toutes les maladies. Elles n’avaient qu’une chose à craindre : l’énergie démoniaque.
Car seul un démon pouvait tuer un ange.
Si un démon parvenait à les détruire, le plus probable était qu’elles seraient incarnées une nouvelle fois pour reprendre leur travail où elles l’avaient laissé : elles seraient recyclées. Cette expression avait provoqué l’hilarité des anges rassemblés dans l’amphithéâtre. Séréna ne l’avait pas trouvée très drôle, et en avait déduit que les anges avaient un sens de l’humour différent de celui des humains.
Séréna et Meredith n’avaient pas hésité un instant. En ces temps troublés, tant d’âmes sur terre avaient besoin d’assistance…
Gabriel avait poursuivi son discours, en insistant sur leurs devoirs et leurs responsabilités.
— Tout esprit est doté de libre arbitre, avait-il conclu. Toute âme doit faire des choix. Dans le monde matériel, tel qu’il existe aujourd’hui, ces choix ont nécessairement des conséquences.
Il parlait de la possibilité de chuter. Les anges pouvaient chuter jusqu’en enfer comme n’importe quelle âme, puisqu’ils restaient dotés de libre arbitre. Et beaucoup avaient chuté. Tous, du plus noble séraphin au gardien le plus novice, devaient assumer les conséquences de leurs choix. Gabriel avait insisté sur ce point en parlant très lentement avec un visage grave. La foule des anges s’était calmée subitement, au point qu’on n’entendait plus un bruit d’aile. C’était un avertissement. Séréna et Meredith l’avaient parfaitement compris et avaient tremblé devant l’immensité des pouvoirs du divin.
Tout en regardant l’ombre des branches de palmiers danser sur son plafond, Séréna comprit ce qui la terrifiait. Ce n’était pas la mort qu’elle craignait : c’était le risque d’être expédiée en enfer.
Rien qu’un baiser…
Séréna essaya de trouver du réconfort dans cette idée tandis qu’elle se rappelait avec délice la manière dont Julian l’avait pressée contre son bureau. Non, ce n’était pas le moment de penser au risque de la chute.
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Il y avait de quoi se sentir honteuse. Le lendemain matin, le souvenir des caresses de Julian lui chatouillait toujours la peau. Séréna affronta sa honte comme elle affrontait toutes ses autres émotions : elle s’en remit à son matelas de yoga.
Nick ne viendra pas, songea-t-elle en se dirigeant vers la salle.
Après ses frasques de la nuit, il était impensable qu’il trouve la force de se présenter à la séance prévue ce matin.
Et Dieu seul sait ce que ce salaud de Julian lui a fait.
Mais Nick l’attendait, appuyé contre la porte de la salle, son matelas roulé sous le bras. Il cachait son visage sous une casquette de base-ball et ses yeux derrière des lunettes d’aviateur, il n’était pas rasé, mais il était là.
Il retira ses lunettes pour la saluer, révélant des yeux très cernés.
— Tu es passée au Paradis du Diable, la nuit dernière, lui dit-il d’une voix enrouée. Je suis désolé de t’avoir ratée.
Séréna le sentit sincère et perçut quelque chose de nouveau dans son regard. Celui-ci était un peu plus tendre, presque comme si… Elle secoua la tête pour chasser cette idée de son esprit.
— Ce n’est pas grave, lui répondit-elle joyeusement. Je suis contente que tu aies pu venir ce matin.
Elle ouvrit la porte et le suivit dans la salle. Les écharpes indiennes qui pendaient du plafond et le parfum d’encens qui flottait dans l’air lui arrachèrent un soupir de soulagement. Nick lui décocha un sourire radieux qui lui fit presque oublier les événements de la veille. C’était son sourire qui avait permis à Nick de se distinguer parmi les jeunes acteurs séduisants. C’était son sourire qui rendait hystériques les filles qui le croisaient dans la rue et inspirait des fantasmes inavouables aux femmes mûres.
Elle aussi aurait craqué si elle avait été humaine, songea Séréna en déroulant son matelas. Parce que Nick était son protégé, il ne lui inspirait qu’un grand amour platonique, un peu maternel. Elle avait pour mission de veiller sur lui. Il était revenu dans sa sphère d’influence, loin des tentations fatales du monde de Julian Ascher, et elle allait tout faire pour qu’il y reste.
Ils commencèrent par passer en revue les postures qu’elle lui avait enseignées les semaines précédentes. Nick exécutait tous les mouvements avec une grâce naturelle. Séréna lui montrait une posture, puis ajustait la position de ses membres pour l’inciter à l’approfondir.
— C’est bien, dit-elle d’un ton encourageant. Ça commence à venir.
Lorsqu’il se releva, le souffle court, Séréna lut clairement dans ses yeux ce qu’elle avait essayé d’ignorer en arrivant. C’était un regard qui disait : « Je suis amoureux de toi », un regard que plusieurs hommes lui avaient déjà lancé — sans qu’aucun ne l’atteigne.
Elle songea un instant à Julian et s’empressa de le chasser de ses pensées pour se concentrer sur son protégé… qui était en train de se pencher pour l’embrasser.
Surprise, elle le repoussa, plus brutalement qu’elle ne l’aurait souhaité.
— Non, Nick !
— Pourquoi ? lui demanda-t-il en se passant la main dans les cheveux. Tu es la seule qui me comprenne. Mes parents se moquent de ce qui m’arrive, je n’ai pas de véritables amis… Ils veulent tous une part du gâteau. Je croyais que tu te souciais de moi…
Séréna recula sans trop savoir comment répondre. Le soupir frustré de Nick lui fendit le cœur.
— Je me soucie vraiment de toi, mais comme une amie.
Elle savait que Nick n’aspirait qu’à être aimé, et comprenait le vide qu’il ressentait. Il était sensible et imaginatif depuis son plus jeune âge, et n’avait jamais trouvé sa place dans le monde qui était le sien. Sa diva de mère ne l’avait jamais vraiment aimé et son père s’était contenté de l’ignorer. Ceux qui se prétendaient ses amis le voyaient comme une source inépuisable d’alcool et de drogue. La plupart des femmes avec lesquelles il couchait se faisaient rétribuer.
Mais Séréna le comprenait. Elle avait senti le même genre de vide à la mort de son père. Elle avait eu l’impression que quelque chose d’irréparable se cassait en elle. Elle n’avait pas réagi au chagrin de la même manière, mais elle avait eu beaucoup de chance. Pour elle aussi, les choses auraient pu mal tourner.
La ligne qui séparait les anges des démons était mince.
Oui, elle comprenait Nick. Mais elle avait pour mission de le protéger et de le guider ; elle ne pouvait pas partager ses sentiments. Avec le temps, son désir allait se transformer en amour platonique — c’est du moins ce qu’elle espérait.
Séréna inspira profondément pour retrouver son assurance et lui offrit un sourire plein de tendresse.
— Allez ! On va travailler ton équilibre sur les mains.
— Je parie que je peux tenir plus longtemps que toi ! lança-t-il d’un ton de défi pour masquer son embarras. Je m’amuse à ça depuis que je suis gamin.
— Le yoga n’est pas une compétition, lui rappela-t-elle en essayant de ne pas avoir l’air de lui faire la leçon.
— On a peur de perdre ?
Ils s’élancèrent au même instant au centre de la salle. Séréna trouva son équilibre et concentra son attention sur un point du sol. Elle éprouva la force de ses bras et celle de l’amour divin qui la soutenait. Pendant quelques instants, son monde retrouva son ordre et sa sérénité. Elle sentait aussi l’amusement de Nick, qui nourrissait sa propre joie. Celui-ci finit par s’effondrer en riant alors qu’elle était encore parfaitement immobile.
Un mouvement aperçu du coin de l’œil attira son attention vers la porte. Une silhouette familière, qu’elle voyait renversée, y était appuyée.
— Salut, petit ange !
La voix de velours de Julian eut raison de sa sérénité et lui fit perdre l’équilibre. Séréna se sentit chuter comme au ralenti.
*  *  *
La salle de yoga Deva était exactement le genre d’endroits que Julian détestait. C’était comme si quelqu’un s’était ingénié à créer l’opposé exact du Paradis du Diable. On y servait du thé au lieu de tequila, et il s’était si bien habitué au chaos des boîtes de nuit que le silence qui régnait ici lui tapait sur les nerfs. Il n’était meublé que par le léger gargouillis d’une fontaine, sans doute destiné à créer une atmosphère paisible. Sur Julian, il avait l’effet d’un supplice chinois.
Séréna, elle-même, était son propre opposé. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle l’attirait tant. L’ambivalence entre la haine et l’amour avait un charme auquel il n’avait jamais su résister. Julian emprunta un couloir désert en passant la tête dans chacune des salles qui se présentaient. Il finit par la trouver avec Nick dans une grande salle ensoleillée, tout au bout du couloir.
Elle se tenait en équilibre sur les mains, ce qui lui permit de contempler la ligne parfaite de son corps. Elle était une version sensuelle de la conception divine d’un être céleste, sans doute envoyée sur terre dans le seul but de le torturer. Lui qui se vantait d’être un maître dans l’art de la tentation perdait toute finesse à son contact. Aucun compliment spirituel ne lui venait à l’esprit. Par sa faute, il était livré à ses instincts les plus bestiaux. Elle l’avait tant obsédé la veille qu’il avait renoncé à faire chuter une âme qui lui était presque offerte sur un plateau.
Julian n’était pas certain de mieux s’en sortir en plein jour, mais il devait essayer.
Elle perdit l’équilibre dès qu’il la salua. Il la regarda chuter comme au ralenti pour retomber gracieusement sur ses pieds. Lorsqu’elle se tourna vers lui, ses yeux inoubliables étincelaient de fureur.
— Que fais-tu là ? s’écria-t-elle.
— Je venais chercher Nick. J’ignorais que tu étais son professeur de yoga, mentit-il avec aplomb.
Il n’espérait pas qu’elle le croie, mais il prit un grand plaisir à la voir plisser les yeux de contrariété.
— Ça fait plaisir de vous revoir ! lui lança Nick en se relevant.
— La séance n’est pas terminée, grommela Séréna, qui ne voulait pas lâcher son protégé.
Il m’appartient, songea Julian en lui souriant. Tu as envahi mon territoire hier soir : c’est le moment d’en payer le prix.
Elle insista.
— Il a besoin de se reposer après ses exercices. Nick, tu vas prendre la posture sivasana pendant un quart d’heure.
Sivasana… Pourquoi inventer un nom aussi stupide pour dire qu’on est allongé par terre ?
Julian faillit exprimer cette pensée à voix haute, mais estima qu’il valait mieux éviter de provoquer Séréna en présence de Nick. Celui-ci s’allongea complaisamment et Séréna alla chercher une couverture qu’elle posa sur lui avec une tendresse maternelle.
— Namaste, lui dit-elle sur le ton qu’on emploie pour souhaiter une bonne nuit à un enfant.
— Namaste, lui répondit Nick.
Comme c’est charmant ! songea Julian en se sentant gagné par la nausée.
Ce qui l’étonnait le plus, c’était que le yoga semblait avoir un effet positif sur Nick. L’acteur avait l’air plus jeune et plus heureux que la veille au soir. Au lieu d’être creusé par l’abus de la cocaïne, son visage était détendu et presque rayonnant. Si le résultat était aussi frappant alors que Julian avait vu Nick ramper dans un taxi vers cinq heures du matin, quel miracle cette discipline absurde pouvait-elle accomplir s’il la pratiquait régulièrement ? Cela le contrariait. Le yoga allait à l’encontre de ses principes et de ses certitudes. Il l’avait toujours vu comme un passe-temps de femmes influençables qui se laissaient séduire par la spiritualité orientale par oisiveté.
Il lui semblait plus urgent que jamais de vaincre Séréna.
Il finirait bien par trouver un défaut dans sa cuirasse. Alors son propre désir suffirait à la faire chuter. Elle était si crispée sur son devoir que ses frustrations se chargeraient du reste.
Elle prit la position du lotus et veilla sur Nick qui ne bougeait plus. Julian attendit. Il était prêt à attendre toute la journée s’il le fallait. Nick ne tarda pas à se mettre à ronfler. Il s’était endormi malgré la bande de lumière qui lui barrait le visage.
Séréna se releva et fit signe à Julian de la suivre.
Elle l’entraîna vers la réception, où elle mit en route une bouilloire électrique. Pendant qu’elle préparait du thé, il fit semblant de s’intéresser aux livres sur le yoga qui étaient exposés. En réalité, il la surveillait du coin de l’œil. Tous ses gestes, même le plus simple, avaient une grâce infinie.
— Une tasse de chai ? lui proposa-t-elle.
Il esquissa un sourire.
— Tu n’as rien de plus fort ?
En réalité, s’il passait son temps à inciter les autres à consommer de l’alcool, lui-même en buvait rarement. Son rôle consistait à envoyer des âmes en enfer, pas à y retourner. Il avait compris depuis bien longtemps qu’il devait garder la tête froide pour gérer convenablement un si vaste chaos. Mais elle n’avait pas besoin de le savoir.
— Essaie ! insista-t-elle. Ça te fera du bien.
— Non merci. J’ai déjà atteint ma dose maximale de bien pour la journée.
Il mourait d’envie de lui arracher son auréole. Il ne pouvait pas la voir, mais il la sentait irradier d’une bonté nauséabonde.
— N’est-ce pas un sacrilège ? demanda-t-il en lui montrant une déesse à six bras dans une vitrine. Ton Dieu ne va-t-il pas te foudroyer parce que tu adores de fausses divinités ?
— Je suis un ange à la foi multiple, répliqua-t-elle en se redressant par réflexe défensif. La plupart des religions reposent sur les mêmes principes.
Tout en l’écoutant, il prit un livre dont la couverture représentait un homme avec les pieds derrière la tête, et se mit à le feuilleter. Il n’en revenait pas de la facilité avec laquelle on pouvait faire gober n’importe quoi aux gens, ces derniers temps. Croyaient-ils vraiment qu’ils allaient avoir l’illumination en faisant des nœuds avec leurs membres ? Il reposa le livre sur l’étagère.
— C’est une vision un peu naïve, riposta-t-il. Il y a de grandes différences entre les religions.
— Le monde serait meilleur si l’on s’intéressait davantage à ce que les gens ont en commun, et un peu moins à leurs différences.
— Mais qui veut d’un monde meilleur ?
— Moi, répliqua-t-elle en relevant fièrement le menton.
Il laissa un rire amer lui échapper.
— Qu’est-ce qui te fait croire que vous allez gagner ? la provoqua-t-il en se rapprochant. Avez-vous une arme secrète dont nous ignorons tout ? Crois-tu être de taille à m’affronter ?
— J’en suis sûre.
Elle était obstinée… et magnifique.
— Comment peux-tu être aussi certaine que ta petite Compagnie d’amateurs va l’emporter ?
Sa réponse mourut sur ses lèvres lorsqu’il enroula un bras autour de sa taille pour l’attirer contre lui et l’embrasser. Comme la veille, elle se débattit faiblement. Il continua à l’embrasser avec autorité jusqu’à ce qu’un miracle se produise : elle s’abandonna à son baiser.
Il avait embrassé nombre de femmes en deux siècles — des servantes et des princesses, des nonnes et des courtisanes. Il avait embrassé des femmes en haut de la Tour Eiffel, dans le harem d’un sultan saoudien, dans les bordels de Londres, dans le souk de Marrakech, sur la plage de Saint-Tropez. Aucun de ces baisers ne lui avait procuré autant de plaisir que celui de Séréna.
Au moment où il avait pressé ses lèvres contre les siennes, il avait brièvement entendu le même bruit de plumes que la veille. Cette fois, il fut certain que ce n’était pas le fruit de son imagination. Sa conscience en fut vaguement chatouillée : embrasser un ange était probablement un péché, qu’il allait pouvoir ajouter à la longue liste de ceux qu’il avait déjà commis. Il cessa vite de s’en soucier.
C’était comme si l’univers tout entier s’était concentré dans ce moment absolument parfait. Le passé et l’avenir s’étaient évaporés. Il ne restait plus qu’un présent d’une douceur infinie.
Il n’aspirait plus qu’à glisser sa main entre ses cuisses pour mieux s’imaginer en train de la pénétrer… mais il se retint. Il ne voulait pas risquer de l’effaroucher par précipitation. Il effleura ses lèvres avec une douceur dont il ne se savait pas capable, puis il explora lentement sa bouche lorsque Séréna les entrouvrit.
C’était le baiser de sa vie.
Il n’aurait su dire combien de temps ils restèrent à se fondre ainsi l’un dans l’autre. Cela pouvait n’avoir duré que deux minutes, mais il eut l’impression qu’ils s’en étaient délectés pendant des heures. Il ne comprit pas ce qui avait rendu Séréna aussi docile alors qu’il avait bien mal orienté leur bref échange. Quoi qu’il en soit, leur baiser fut interrompu beaucoup trop brutalement par la voix de Nick.
— Séréna ? Julian ?
Ils s’écartèrent l’un de l’autre comme deux collégiens surpris en train de se bécoter dans les vestiaires.
— J’ai dormi combien de temps ? leur demanda Nick, qui avait encore du mal à ouvrir les yeux.
Séréna rayonnait comme une femme qu’on vient d’embrasser passionnément, mais le sourire qu’elle offrit à Nick était aussi lisse que le comptoir auquel elle s’agrippait.
— Pas très longtemps, le rassura-t-elle. Ton corps avait besoin de récupérer. Il va bientôt commencer à éliminer ses toxines… à condition que tu te calmes sur les drogues.
— Merci, Séréna, répondit Nick avec un grand sourire.
Le sourire de Séréna changea. Nick la regardait avec tant d’admiration qu’elle en était flattée malgré elle. Julian sentit la nausée le reprendre. En les voyant si complices et si intimes, il ne put s’empêcher de se demander s’il viendrait un jour où Séréna lui sourirait de cette manière.
— Je suis venu te chercher, Nick, grommela Julian. Il y a quelque chose que je voudrais te montrer au Paradis du Diable.
— Un dimanche à onze heures du matin ? s’étonna Nick.
Ce fut au tour de Julian de sourire. Eliminer ses toxines… Quelle absurdité ! D’après son expérience, il n’y avait aucun problème masculin qu’une bouteille de tequila et quelques entraîneuses ne pouvaient résoudre, quel que soit le moment de la journée.
Ils se trouvaient dans la situation triangulaire que Julian connaissait bien : le démon d’un côté, l’ange de l’autre, et l’humain qui ne se doutait de rien au milieu. Il suffit à Julian de poser sa main sur l’épaule de Nick pour faire pencher la balance.
— A bientôt ! lança-t-il à Séréna avec un clin d’œil.
Il arracha Nick à la salle de yoga en laissant Séréna abasourdie à son comptoir.
*  *  *
Séréna arriva en retard à la réunion de la Compagnie. Elle traversa en courant le hall de la clinique qui servait de couverture aux activités des anges, frappa à la porte de la salle de réunion et se glissa à l’intérieur quand Arielle lui ouvrit. Les trente membres de la cellule la dévisagèrent.
Sont-ils déjà au courant pour Julian ? se demanda-t-elle.
Elle prit la place restée libre à côté de Meredith. Celle-ci n’était pas le seul membre du groupe doté de pouvoirs psychiques. Certains, parmi les plus anciens, étaient capables de lire dans les esprits avec une grande précision. Séréna les observa à la dérobée en se demandant qui se doutait de quoi.
Arielle reprit place à son bureau et lui sourit.
— Nous en étions aux rapports hebdomadaires, lui dit-elle avant de consulter ses fiches. Je vois qu’on t’a confié Nick Ramirez, il y a trois semaines. Alors, qu’as-tu fait, Séréna ?
J’ai embrassé un démon deux fois.
Trente regards étincelants, dont certains reflétaient ses pensées et ses remords, se posèrent sur elle. On ne pouvait rien cacher à la Compagnie. Séréna ouvrit la bouche mais ne trouva rien à dire. La question d’Arielle resta en suspens.
Tout le monde attendit.
Séréna sentit une goutte de sueur rouler sur son front malgré la climatisation.
— Je suis tombée sur Julian Ascher, finit-elle par avouer.
Après un sursaut collectif, des murmures s’élevèrent dans l’assistance. Arielle ne fit que pincer les lèvres presque imperceptiblement.
— Veuillez excuser cette interruption de séance, mais j’aimerais m’entretenir seule avec Séréna dans mon bureau, annonça-t-elle.
— Maintenant ? demanda Séréna d’une toute petite voix.
Arielle ne se donna pas la peine de répondre. C’était la première fois qu’elle interrompait une réunion.
— Bonne chance, chuchota Meredith lorsqu’elle se leva.
Une fois seule avec sa supérieure, Séréna raconta son histoire sans oser la regarder. Elle était rouge de honte. Arielle ne pouvait pas comprendre. Sa vie entière était consacrée à son devoir. Elle dirigeait cette cellule de la Compagnie et la clinique qui lui servait de couverture avec rigueur et efficacité. Le rayon de soleil qui entrait par la fenêtre de son bureau austère donnait à ses cheveux blancs l’éclat d’une auréole.
Lorsqu’elle releva enfin la tête, Séréna fut surprise de découvrir de la compassion dans son regard.
— Ne sois pas trop dure avec toi-même, Séréna, lui dit-elle en posant ses mains sur son dossier. Tu as fait de ton mieux. Nick était censé être une mission assez facile pour convenir à une débutante. L’apparition de Julian Ascher dans le paysage complique beaucoup les choses.
— Que dois-je faire ? demanda Séréna.
— Poursuivre ta mission. Mais tu dois bien garder à l’esprit que nous ne te demandons pas de te sacrifier. J’espérais que ta mort tragique t’avait aidée à le comprendre.
Séréna n’était pas d’accord avec elle. Elle avait sauvé trois vies en sacrifiant la sienne. De son point de vue, un simple raisonnement mathématique permettait de conclure qu’elle avait fait le bon choix. Elle jugea néanmoins plus prudent de ne pas lancer ce débat.
— Nous en avons déjà parlé plusieurs fois, reprit Arielle. Quoi que tu aies fait dans ta vie, tu n’as pas à te sacrifier en tant qu’ange gardien. Tu ne pourras aider personne d’autre si tu sacrifies ton âme pour sauver celle de Nick.
— Mais…
— Nick Ramirez est libre de ses choix. Il s’expose volontairement aux souffrances qu’il endure, et tu fais de ton mieux pour le guider.
Séréna baissa encore la tête en attendant la fin de la leçon de morale.
— Tu es un ange gardien, désormais, poursuivit sa supérieure. Tu as des instructions et un objectif très précis. Si tu guides tes protégés avec sagesse, tu progresseras dans la hiérarchie angélique. Un jour, tu recevras tes ailes, même si certains d’entre eux ont fait de mauvais choix. Ne tombe pas entre les griffes de ce démon, même si tu dois abandonner l’âme de Nick pour sauver la tienne.
— Mais… le fait que j’aie embrassé Julian n’a-t-il pas des conséquences ? demanda-t-elle doucement.
Arielle haussa les épaules.
— Ne te torture pas avec ça, répondit-elle en souriant. Tu es une débutante. Tout le monde commet des erreurs. Tu n’es pas — encore — parfaite. Mais méfie-toi de Julian Ascher. Il a le pouvoir de te condamner à la damnation éternelle, si quelque chose de grave se produisait.
— Comme quoi ?
Séréna ne put se résoudre à poser la question qui la hantait : serait-elle immédiatement damnée si elle couchait avec un démon ?
Arielle ne répondit pas aussitôt.
— Tout dépend des circonstances, finit-elle par dire. Mais l’amour triomphe de tout. Tu ne courras aucun risque tant que ton cœur sera rempli d’amour.
Sa supérieure griffonna quelques notes dans son dossier, puis le referma et le fit glisser vers un coin du bureau.
Séréna réprima un soupir.
— Quelles circonstances ? insista-t-elle.
— Ce n’est pas le moment de s’en inquiéter, éluda Arielle avec un sourire paisible. Si tu te retrouves dans une situation qui te paraît ambiguë, ne fais surtout aucune promesse. Comme tu le sais, c’est l’une des règles qui régissent les rapports entre les anges et les démons : toute promesse doit être honorée. Pour le reste, fie-toi à ton instinct. Il saura te guider.
Quelque chose n’allait pas. Arielle, qui parlait toujours avec une grande précision, restait délibérément vague. Lorsque celle-ci rangea son dossier dans un tiroir du bureau, Séréna comprit qu’elle n’en obtiendrait aucune réponse. Néanmoins, il lui restait une question à poser.
— Pourquoi ne m’avez-vous pas informée de la dangerosité de Julian Ascher ? demanda-t-elle avant de se lever.
— Quoi ? s’écria Arielle, surprise.
— Pourquoi avez-vous parlé de Julian à Meredith et pas à moi ?
Un instant, le regard d’Arielle lui donna l’impression que celle-ci lui cachait quelque chose, mais il retrouva vite son impassibilité ordinaire.
— Une fois encore, ce n’est pas le moment de s’en inquiéter, Séréna. Cet entretien est terminé.
Arielle lui offrit un sourire placide et posa ses mains l’une sur l’autre devant elle. Séréna n’avait plus qu’à partir, mais elle quitta le bureau en se demandant ce qu’Arielle lui cachait et pourquoi.
*  *  *
Les jeunes anges étaient toujours si impressionnables…, songea Arielle en refermant le dossier de Séréna. La jeune femme lui rappelait beaucoup l’ange enthousiaste qu’elle était elle-même à son âge. Elle tira un autre dossier de son bureau : son propre dossier. Sous son nom était inscrit celui de son premier protégé.
Julian Ascher.
Deux siècles plus tôt, lorsqu’il était encore humain, on avait chargé Arielle de veiller sur lui. Julian n’avait jamais su qu’il avait un ange gardien, mais Arielle n’avait pas cessé de combattre pour son âme depuis ce jour. Il avait gâché toutes les chances qui lui avaient été offertes et refusé de reconnaître les signes de la Providence divine. Désormais, il était sous étroite surveillance. Pendant deux siècles, il avait servi le mal à chaque instant et amassé de grands pouvoirs.
Arielle avait de nouveaux ordres : elle devait le mettre hors d’état de nuire à n’importe quel prix — et Séréna était son arme secrète.
Julian a mordu à l’hameçon, songea-t-elle.
Elle n’avait confié Nick à Séréna que parce que cela rendait sa rencontre avec Julian inévitable.
Les femmes étaient le point faible de l’archidémon, et Séréna semblait n’avoir été créée que pour lui plaire. Elle était jeune, belle, et vibrait d’un enthousiasme naïf qui manquait à Julian, même s’il refusait de le reconnaître. Il était déjà appâté, et rien ne pouvait l’arrêter quand il jetait son dévolu sur une fille…
Arielle s’appuya contre le dossier de sa chaise et se massa les tempes. Mieux valait qu’elle évite d’imaginer le pire. Bien sûr, elle avait pris un grand risque en plaçant un ange aussi jeune dans cette situation… Mais l’enjeu était trop grand pour qu’elle hésite. La nouvelle boîte de nuit de Julian, l’Extase du Diable, devait ouvrir quinze jours plus tard. Elle allait accueillir des milliers de personnes toutes les nuits pour les exposer à la tentation et à la corruption. Julian devenait trop influent.
Si les choses continuaient ainsi, il allait devenir invincible.
Il fallait que Séréna réussisse sa véritable mission : lui faire découvrir l’amour. Mais il ne fallait surtout pas qu’elle la devine avant de l’avoir accomplie. Julian ne pouvait tomber amoureux que d’une femme parfaitement sincère.
Ah ! L’amour…
Rien d’autre n’arrêterait Julian. Puisqu’on pouvait faire chuter un ange, on pouvait aussi provoquer la rédemption d’un démon. Julian était bon autrefois, et sa bonté était encore en lui. A force de passer du temps en sa compagnie, Séréna allait finir par s’en apercevoir — et par lui en faire prendre conscience. C’était la plus innocente de tous les jeunes anges gardiens. Puisqu’elle n’avait pas connu l’amour de son vivant, il ne lui avait laissé aucune cicatrice.
Il était vital qu’elle conserve son innocence. Si elle venait à découvrir qu’elle avait pour mission de piéger Julian, celui-ci le devinerait aussitôt. Son innocence même la rendait incapable de toute dissimulation.
Si Séréna réussissait, cela aurait valu la peine de courir de si grands risques. D’ailleurs, cette situation n’avait rien d’exceptionnel : il arrivait tous les jours que des humains et des anges se lancent dans des missions dont ils ignoraient tout.
Séréna doit réussir où j’ai échoué, songea Arielle en refermant son propre dossier.
Elle le rangea dans son bureau en priant pour la jeune femme.
Arielle comptait la guider de son mieux, et les archanges veillaient discrètement sur elle.
Bien sûr, rien ni personne ne pouvait empêcher Séréna de chuter si elle faisait de mauvais choix…
*  *  *
Cette nuit-là, Julian regarda Séréna dormir. Il n’était plus limité par son enveloppe charnelle depuis qu’il était devenu un archidémon. Désormais, il pouvait se dématérialiser et changer de dimension aussi facilement qu’un humain traversait une rue. Il n’eut qu’à se concentrer sur le petit ange pour la localiser. Quelqu’un avait jeté un sort de protection sur sa maison, mais Julian n’eut aucun mal à le briser. Avec les pouvoirs qui étaient les siens, c’était comme crocheter une serrure bon marché.
La maison de Séréna était aussi charmante et chaleureuse que son occupante. Les grandes fenêtres devaient laisser entrer beaucoup de lumière dans la journée, parce qu’il y avait des plantes robustes partout. Quoique bon marché, les meubles étaient confortables et créaient une atmosphère conviviale. Leurs couleurs pastel, beaucoup trop féminines à son goût, le mirent vaguement mal à l’aise.
Il la regarda dormir dans son lit aux draps blancs et vaporeux.
 Quel cliché pour un ange… , songea-t-il.
Il se rapprocha jusqu’à flotter au-dessus d’elle. Elle avait repoussé les draps dans son sommeil et sa peau pâle brillait au clair de lune. Elle ne portait qu’un pantalon de flanelle et un haut minuscule, mais Julian regretta de ne pas la trouver nue.
Julian se réincarna, puisqu’il avait besoin de son corps pour éprouver du plaisir. La fin abrupte de leur baiser l’avait laissé frustré et il avait la ferme intention d’y remédier. Il se pencha pour lui caresser la joue. Un soupir de satisfaction lui échappa qu’elle n’aurait pas osé pousser si elle avait été consciente.
Julian profita de son sommeil pour prendre des libertés qui l’auraient scandalisée. Il se glissa entre les draps avec la discrétion qu’assure une longue pratique. Il effleura l’une des pointes de ses seins et la sentit durcir sous son T-shirt. Elle gémit, mais roula sur le côté en lui tournant le dos. Julian lui effleura la nuque, puis y déposa un baiser, ce qui incita Séréna à y porter vivement la main comme pour chasser une mouche.
Elle dormait toujours — sans quoi elle aurait déjà commencé à hurler. Il la laissa tranquille jusqu’à ce que sa respiration se calme tout à fait. Appuyé sur un coude, il contempla son visage au clair de lune. Il n’avait jamais vu une créature aussi charmante — toutes races confondues. Ses longs cils dessinaient des demi-cercles sur ses joues d’albâtre. Elle avait un petit nez délicat et des lèvres parfaites.
Il posa une main sur sa cuisse et la laissa glisser vers le bas de son pantalon. Séréna la chassa brutalement.
— Julian, non ! s’écria-t-elle en se redressant dans son lit.
Il se dématérialisa juste à temps. Elle était bien réveillée, à présent, et fixait l’endroit où il se trouvait, les sourcils froncés, en serrant le drap sur sa poitrine. Elle resta immobile un long moment, comme si elle sentait sa présence sans pouvoir le voir. Lorsqu’elle finit par se coucher de nouveau pour retrouver le sommeil, Julian s’éloigna, déçu.
Il s’était encore trompé sur son compte. Parce qu’il l’avait crue sur le point de s’offrir à lui, il avait failli gâcher sa chance de l’avoir.
Mais elle serait à lui. Ce n’était qu’une question de temps et il devait seulement agir avec un peu plus de subtilité.
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De retour chez lui, Julian plongea dans sa piscine pour se calmer les nerfs. Parfois, il trouvait vraiment pénible d’être incarné… Il se mit à enchaîner les longueurs pour tâcher de tromper sa frustration.
Voulant chasser Séréna de ses pensées, il se mit à réfléchir au libre arbitre.
Dans le fond, il estimait que son travail de corruption se résumait à offrir des choix aux humains qu’il tentait. Dans l’immense majorité des cas, il n’avait pas besoin de tremper personnellement dans des activités criminelles pour atteindre ses objectifs. D’ailleurs, il ne manquait pas de sous-fifres qui ne demandaient qu’à accomplir ses basses œuvres. En général, il se contentait de superviser. Dans le cas de Nick, il n’avait fait que mettre de la drogue et des prostituées à sa disposition. Le simple appât du gain lui avait permis de faire chuter de nombreux humains.
Il continua à nager alors que ses muscles commençaient à fatiguer.
Personne ne doit être contraint à la damnation, songea Julian.
Il n’avait jamais forcé quelqu’un à déchoir. La suggestion suffisait dans la plupart des cas, et le chantage réussissait presque toujours quand elle échouait. Quasiment tous les humains avaient fait quelques choix inavouables. Tout le monde avait un cadavre dans son placard. Qu’en était-il de Séréna ? Il avait l’impression que son placard ne contenait que des robes d’été et des tenues de yoga. Subitement, il eut envie de tout savoir sur elle.
Il était plus de 1 heure du matin quand Julian arrêta de nager et appela son secrétaire particulier. Harry, un Afro-américain d’une trentaine d’années qui tenait un pub en Angleterre jusqu’à sa mort soudaine, trois mois plus tôt, arriva en courant.
— Comment vont tes enfants ? lui demanda Julian.
Après sa mort, Harry s’était mis à faire les poches des clients du Paradis du Diable pour subvenir aux besoins de ses quatre enfants. Quand le videur l’avait attrapé, il était en possession de quatre mille dollars et de plusieurs dizaines de bijoux — dont la gourmette en argent du gérant. Sentant son potentiel, Julian l’avait immédiatement embauché.
— A merveille, merci ! répondit Harry. Vous avez été très généreux. J’envoie l’essentiel de mon salaire à ma femme en lui faisant croire qu’il s’agit d’une assurance-vie.
— Parfait. J’ai besoin que tu me rendes un service. Une jeune femme — un ange — est venue hier soir. Elle s’appelle Séréna Saint-Clair. Je voudrais que tu enquêtes sur elle. J’aimerais savoir quels genres de choix peuvent l’influencer, si tu vois ce que je veux dire.
Harry hocha la tête pour lui signifier qu’il n’avait pas besoin d’en dire plus.
— C’est comme si c’était fait, monsieur.
Certain que son affaire était entre de bonnes mains, Julian le laissa disparaître dans la nuit. Harry comprenait parfaitement l’importance des choix. Il était devenu un démon à cause de quelques décisions peu judicieuses qu’il regrettait amèrement. Désormais, c’était par amour pour ses enfants qu’il servait le Mal.
Oui… Tout n’était qu’affaire de choix, et Julian allait bien finir par trouver le point faible de Mlle Parfaite.
*  *  *
Cette semaine-là, tous les jours, elle reçut un cadeau de Julian, chacun plus exubérant que le précédent. Le lundi, cela avait été des fleurs et des chocolats — trois douzaines de roses rouges et la plus grosse boîte de chocolats belges qu’elle ait jamais vue. Le mardi, elle avait reçu un panier rempli de parfums français. Le mercredi, ce fut un bébé yorkshire qui avait un énorme ruban rose autour du cou. Le jeudi, un coursier lui apporta une petite boîte qui contenait un bracelet de diamants. Le vendredi, il l’invita à une escapade à Paris à bord de son jet privé.
Elle renvoya chaque cadeau sans prendre la peine de l’appeler ou de lui faire remettre un message. Séréna n’en revenait pas qu’il croie pouvoir l’acheter. Espérait-il vraiment qu’elle lui abandonne Nick en échange de quelques objets hors de prix ? Ces cadeaux n’étaient même pas personnels. Il aurait fallu qu’elle soit une femme bien superficielle pour se laisser fléchir…
Sauf qu’elle se surprit à avoir envie de garder chacun des cadeaux. Pire : elle ne put s’empêcher de s’interroger sur l’homme qui les lui envoyait. Qui était vraiment Julian Ascher ? Et jusqu’où était-il prêt à aller pour obtenir ce qu’il voulait ?
La vie qu’elle menait en tant que professeur de yoga lui convenait parfaitement, et elle remplissait ses devoirs angéliques avec enthousiasme. Mais elle était très isolée depuis un an. En plus d’avoir perdu le soutien de sa famille, elle s’était passée du réconfort que pouvait procurer la compagnie des hommes. A vrai dire, elle vivait presque comme une nonne.
Depuis combien de temps n’avait-elle pas reçu de fleurs ou de chocolats ? Elle en avait honte, mais elle n’avait pas pu s’empêcher de sourire en recevant les présents de Julian. C’était le chiot qui l’avait le plus émue. Elle l’avait caressé un long moment et avait enfoui son visage dans sa fourrure. Une médaille accrochée à son collier lui avait appris qu’il s’appelait Milo. Cela lui avait fendu le cœur de le renvoyer.
Le samedi matin, elle s’attendait presque à voir une voiture de sport garée devant chez elle, pourtant elle ne reçut rien.
En roulant vers la salle de yoga pour la séance de Nick, elle se répéta qu’elle devait en être soulagée, mais elle devait bien reconnaître qu’une part d’elle était déçue. Julian se révélait bien versatile…
Mais c’était sans doute… Non : c’était mieux ainsi. Maintenant qu’il l’avait oubliée, elle allait pouvoir reprendre une vie normale, et c’était son vœu le plus cher.
Du moins, elle fit de son mieux pour s’en convaincre.
*  *  *
Pendant qu’il détournait l’attention de Séréna par ses cadeaux, Julian élabora sa stratégie. Quelques jours plus tard, Harry vint faire son rapport. Julian le reçut dans son bureau.
— Séréna est née dans une ville qui s’appelle Carmel, située à quelques heures au nord d’ici, commença son secrétaire. Sa mère et son frère y vivent toujours. Son père est mort d’une crise cardiaque à quarante-six ans, alors qu’elle-même avait treize ans. Elle a fait ses études à l’université de Santa Cruz — la plus proche de chez elle, puis elle a fait quelques voyages avant de se mettre à enseigner le yoga à temps plein. Elle est morte l’année dernière dans un accident de voiture. Elle avait vingt-trois ans.
Harry s’interrompit pour déglutir.
— Elle est immédiatement entrée dans la Compagnie des Anges. Comme c’est leur habitude, les anges l’ont intégrée à une cellule éloignée de son ancien domicile pour limiter les risques que quelqu’un la reconnaisse. Voilà comment elle est arrivée à Los Angeles.
A vrai dire, peu importait que quelqu’un la reconnaisse, puisque les archanges se chargeraient de régler tous les incidents qui pouvaient se produire. Il leur était aussi facile d’effacer le souvenir d’un ange de l’esprit d’un humain qu’une trace de craie sur un tableau noir.
Comme il pouvait lui-même effacer le souvenir d’un démon…
— Lui connaît-on des vices ? demanda Julian.
C’était toujours la partie la plus intéressante d’une biographie.
— Aucun. C’était une enfant calme — et plus encore après la mort de son père. Il n’y a pas grand-chose à dire de ses années à l’université. Elle a pris du bon temps comme tous les étudiants, mais semble s’être assagie dès qu’elle a décroché son diplôme. Elle n’a commis aucun véritable écart.
C’est impossible !
— Il y a forcément quelque chose… Tu n’as pas dû chercher assez profondément.
— J’ai cherché très profondément, se défendit Harry, blessé. Seulement il n’y avait rien à trouver. Elle a mené une vie calme et vertueuse.
Harry avait rassemblé une foule d’informations : ses bulletins scolaires, les petits boulots qu’elle avait faits, la liste de ses maîtres de yoga, celles de voitures qu’elle avait conduites et une biographie sommaire des gens qu’elle avait fréquentés. Rien de tout cela n’intéressait Julian, et bien des questions lui trottaient dans la tête.
Quel garçon lui a donné son premier baiser ? Combien a-t-elle eu d’amants ? Combien de cœurs a-t-elle brisés ? Quelqu’un a-t-il brisé le sien ? A-t-elle connu un véritable amour ?
Mais il ne voulait pas qu’Harry comprenne à quel point la vie sentimentale de Séréna l’intéressait.
D’après le rapport d’Harry, Séréna avait obéi à son sens du devoir dès son plus jeune âge. Il n’y avait guère eu de place dans sa vie pour les passions qui déchaînaient l’humanité et les déceptions qui s’ensuivaient.
— C’est bien peu de chose, songea-t-il à voix haute.
C’était un peu comme si elle n’avait pas vécu, et Julian ne put s’empêcher d’en ressentir un pincement au cœur. Harry, qui se donnait une contenance en feuilletant ses notes, semblait aussi ému que lui.
Il est en train de penser à ses enfants, comprit Julian en l’observant.
— Merci, Harry. Ce sera tout pour le moment.
Harry quitta le bureau en le laissant à ses réflexions. Julian avait l’impression que quelqu’un venait de mourir. La biographie de Séréna était presque une feuille blanche, comme si elle n’était personne. Mais Julian savait bien que c’était faux. Il avait lu tant de choses dans son regard dès l’instant de leur rencontre… Il avait vu avec quelle loyauté elle protégeait Nick, et admiré le courage qui lui avait permis de tenir tête à un démon bien plus puissant qu’elle — lui-même.
Non, il n’avait pas de raison de porter le deuil de Séréna. Même si son existence humaine s’était achevée, elle était bien vivante et dotée d’un nouveau corps.
Puisqu’elle avait un corps, il pouvait lui offrir les expériences qu’elle n’avait pas faites. En apprenant à la connaître, il finirait par découvrir ce qui lui manquait le plus — ce qui la tentait le plus.
Il n’avait besoin que d’une chose : un moyen de l’obliger à passer du temps avec lui.
Il avait d’abord tenté de l’étourdir par des cadeaux. Il avait essayé tout ce qu’aimaient la plupart des femmes : les fleurs, les chocolats, les parfums, un animal de compagnie, les bijoux, une escapade romantique… Mais elle avait tout renvoyé et Julian avait fini par comprendre qu’il devait changer de tactique. La famille était souvent un point faible — comme l’exemple d’Harry venait encore de le prouver. La Compagnie avait eu la délicatesse de ne pas trop éloigner Séréna de la sienne, sans doute pour qu’elle puisse veiller dessus.
Peut-être qu’en appâtant son frère…
*  *  *
Le vendredi après-midi, Julian pénétra dans la galerie qui exposait les photographies d’Andrew Saint-Clair, un vaste entrepôt reconverti dans la paisible ville balnéaire de Carmel. La plupart des photos accrochées aux murs de béton de la galerie étaient des portraits, certains de personnages publics, d’autres d’inconnus. Que le modèle soit célèbre ou non, il était toujours photographié avec tendresse. On reconnaissait le coup d’œil d’un véritable artiste.
Il n’y avait qu’une exception : l’un de ses modèles était photographié avec un peu trop de tendresse. Tout un mur était consacré à Séréna. On y voyait une dizaine de photos d’elle, à différents âges et dans différents lieux. Même bébé, elle était déjà magnifique. Le bleu de ses yeux attirait la lumière.
— Qui est-ce ? demanda-t-il d’une voix neutre à Andrew, qui se tenait à quelques pas.
Andrew enfonça les mains dans ses poches. Il avait exactement les mêmes yeux que Séréna, et des cheveux d’une teinte à peine plus foncée.
— C’est ma sœur Séréna.
— Est-elle mannequin ? Actrice ? demanda Julian avec une indifférence feinte.
— Elle a fait quelques photographies de mode quand elle était plus jeune. Un agent l’avait repérée, à l’université… Mais ça ne l’a jamais vraiment intéressée.
— Ah oui ? Pourquoi ?
Andrew haussa les épaules.
— Séréna a toujours eu la tête dans les nuages. Elle passait des heures à se promener sur la plage en rêvassant. Elle a étudié la philosophie et elle a vécu en Inde pendant un an après avoir obtenu son diplôme. A son retour, elle nous a dit que ce voyage l’avait transformée et elle s’est mise à enseigner le yoga.
— Que fait-elle, à présent ?
Son interrogatoire était cruel, mais Julian prenait plaisir à voir souffrir les hommes, et il voulait percer la carapace d’Andrew.
Celui-ci sourit tristement.
— Elle est morte dans un accident de voiture, l’année dernière.
— Toutes mes condoléances, répondit Julian, que sa sincérité surprit beaucoup.
Il déglutit péniblement pour reprendre le contrôle de ses émotions.
Comme c’est étrange…
— Séréna est morte en héros, ajouta Andrew. Elle a sauvé la vie d’une femme et de ses deux fillettes.
Elle avait donc une tendance au sacrifice… Voilà qui était intéressant, songea Julian en se promettant d’y réfléchir un peu plus tard. Mais le petit ange devait aussi avoir quelques vices, même si Andrew et Harry n’en savaient rien. Il allait bien finir par les découvrir. S’il faisait abstraction des besoins pressants de son corps, il avait tout son temps. Quant à son corps, il suffisait qu’il lui offre des substituts pour le contrôler.
Andrew contemplait les photographies de Séréna en s’abandonnant à sa tristesse.
— Je regrette seulement qu’elle n’ait pas eu le temps de vivre davantage. Séréna était une femme magnifique, mais elle était toujours si sérieuse… Elle donnait l’impression de ne pas savoir s’amuser, et je crois qu’elle n’est jamais tombée amoureuse.
C’était intéressant… mais ce n’était pas tout. Julian sentait qu’Andrew pensait à quelque chose qu’il préférait garder pour lui — et il avait très envie de savoir quoi.
— Pourquoi ? demanda-t-il au jeune homme en le regardant droit dans les yeux.
— Peut-être parce qu’elle a vu notre père mourir quand elle avait treize ans. Il a eu une crise cardiaque à la maison. Quand Séréna est rentrée de l’école, les pompiers essayaient de le ranimer. Ils n’ont pas réussi. Après ça, elle n’a plus été tout à fait la même. Elle s’en voulait peut-être… Mais je ne sais pas pourquoi je vous raconte tout ça.
Il secoua la tête, visiblement surpris.
Parce que ton faible esprit humain ne fait pas le poids contre le mien, songea Julian.
Ces informations pouvaient lui être très utiles. Mlle Parfaite n’avait peut-être pas de vices, mais elle avait des points faibles. Une tendance au sacrifice et à la culpabilité… Voilà qui pouvait offrir une prise.
— Que diriez-vous de faire quelques photographies publicitaires pour moi, Andrew ? proposa Julian. Je vais donner une fête chez moi, à Los Angeles. Il y aura beaucoup de célébrités parmi mes hôtes… J’aimerais mettre votre talent à profit, si vous êtes libre.
Il annonça un prix.
Andrew écarquilla les yeux. Pour une somme pareille, il était forcément libre. Peut-être même aurait-il été prêt à vendre son âme au diable.
Julian n’avait prévu aucune fête, mais il lui suffisait de passer un coup de fil pour arranger cela. Il appela son secrétaire dès qu’il eut quitté la galerie.
Les choix…
Andrew avait fait le bon. Grâce à lui, Séréna allait peut-être accepter sa compagnie plus facilement.
*  *  *
Grâce au silence de Julian, Séréna commença à retrouver son calme. Puisqu’elle avait un répit, elle devait en profiter pour reprendre des forces, et se concentrer sur ses élèves et sa mission.
Nick progressait régulièrement. Il avait eu plusieurs séances dans la semaine et s’était montré avide d’apprendre. Séréna s’était interdit de l’interroger sur l’archidémon, mais une part d’elle espérait pathétiquement que le nom de Julian lui échapperait. Sa curiosité était à l’affût de la moindre bribe d’information. Nick savait-il que Julian lui avait envoyé tous ces cadeaux ? S’il était au courant, il n’en laissa rien paraître.
Heureusement, Nick n’avait plus essayé de l’embrasser. Les regards de chien battu qu’il lui jetait parfois lui fendaient le cœur, mais il gardait ses sentiments pour lui depuis son échec.
A la fin de la séance, il lui tendit une enveloppe blanche.
— Julian m’a demandé de te remettre ça, lui expliqua-t-il avant de rouler son matelas.
De quoi s’agissait-il, cette fois ? L’archidémon, à bout de ressources, essayait-il de l’acheter ? Lui faisait-il parvenir le titre de propriété d’un appartement de luxe ? Séréna ouvrit l’enveloppe avec des doigts tremblants, et découvrit que celle-ci ne contenait qu’un mot rédigé sur un papier à lettres de couleur crème. L’écriture tout en arabesques était d’un autre siècle.

Ma très chère Séréna,
Je te présente mes excuses pour avoir interrompu ta séance de dimanche dernier. J’organise une soirée chez moi, ce soir, et je serais honoré de ta présence. Il t’intéressera peut-être de savoir qu’il y a quelqu’un que tu connais parmi mes invités : le photographe Andrew Saint-Clair.
Ton dévoué,
J.

La note fournissait aussi son adresse à Beverly Hills et mentionnait un code vestimentaire, mais Séréna enrageait trop pour s’y intéresser. Le nom de son frère sous la plume de Julian s’était gravé dans son esprit.
Andrew.
Il avait deux ans de plus qu’elle, mais la sagesse d’un aïeul. Il était devenu l’homme de la famille à quinze ans, après la mort de leur père. C’est lui qui l’avait serrée dans ses bras quand elle avait regardé, en larmes, le cercueil descendre dans la fosse. Son frère était devenu son protecteur, son allié, son héros… Mais il ne faisait pas le poids contre un démon.
Un goût de bile lui envahit la gorge et la lettre lui glissa des doigts. La pièce se mit à tanguer et Séréna se crut sur le point de s’évanouir.
Il ne fallut qu’un instant à Nick pour lui offrir le soutien de son corps musclé.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-il.
— Oui, mentit-elle. Ce n’est qu’un léger vertige.
Elle s’écarta de lui en se massant les tempes.
Nick ramassa la lettre, les sourcils froncés.
— Qu’y a-t-il entre Julian et toi ?
— Absolument rien.
Séréna se sentit rougir. Elle ne mentait jamais. Plus rien n’était pareil depuis qu’elle avait rencontré Julian.
— Ne te sens pas obligée d’y aller parce que c’est mon ami, lui dit Nick après avoir lu la lettre.
— Bien sûr que non…
— Et qui est cet Andrew Saint-Clair ? Vous avez le même nom de famille. Est-il… ?
La Providence l’empêcha de parvenir au bout de son raisonnement.
— C’est une pure coïncidence.
— Nous pourrions y aller ensemble…, suggéra-t-il en relevant la tête avec espoir.
Séréna ne répondit pas immédiatement, mais avait-elle vraiment le choix ?
— C’est une bonne idée.
Le visage de Nick s’illumina.
— Génial ! Je passerai te chercher à 8 heures.
— C’est très bien.
Mais dans quoi s’engageait-elle ?
— C’est un rendez-vous, conclut Nick.
Merde.
Séréna n’avait jamais vu Nick aussi heureux que lorsqu’il quitta la salle. Elle-même était dévorée par la culpabilité. Elle l’induisait en erreur et se servait de lui comme d’un rempart contre Julian Ascher. Même si Arielle n’avait pas mentionné ce cas de figure spécifiquement, Séréna était certaine de violer le règlement de la Compagnie.
Mais l’archidémon la contraignait à en faire une affaire personnelle. La vie de son frère était en jeu et elle ne reculerait devant rien pour empêcher Julian de lui faire du mal. Il ne gagnerait pas… Elle sortit de la salle en enfonçant la lettre dans sa poche.
*  *  *
Quelques heures plus tard, Séréna méditait devant son placard ouvert. Sa chambre, bien rangée d’ordinaire, ressemblait à une friperie un jour de soldes.
« Tenue de soirée », précisait la lettre de Julian. Séréna ne possédait rien qui entre dans cette catégorie. Son placard ne contenait pour ainsi dire que des robes de plage et des tenues de yoga. Mais le fait de trouver une tenue appropriée pour la soirée était le cadet de ses soucis. A vrai dire, elle n’essayait ses robes l’une après l’autre que pour se distraire de son inquiétude.
Désormais, la vie de son frère était en jeu.
Andrew.
Le cœur serré, elle jeta une autre robe sur le lit. Andrew avait perdu son père et sa sœur en l’espace de dix ans. Cela aurait dû le briser. Mais Andrew avait réussi à reprendre le fil de sa vie malgré ses deuils. Il croyait fermement à l’adage selon lequel tout ce qui ne nous tue pas nous rend plus fort.
Andrew avait été un bon frère. Julian lui faisait courir des risques dont il ignorait tout, et cela la terrifiait.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Meredith en apparaissant à la porte de sa chambre, les yeux écarquillés.
— J’essaie de trouver quelque chose à me mettre, lui expliqua Séréna en se laissant tomber sur son lit.
Elle était si fatiguée qu’elle aurait pu s’endormir sur-le-champ. Dans la robe bleue qu’elle portait encore, son dernier essai, elle se sentait aussi sexy qu’une nourrice dans un jardin d’enfants.
— Pour une fête chez Julian ce soir…, précisa-t-elle.
— Encore lui ?
— Il a mis la main sur Andrew, confia-t-elle à son amie, d’une voix plus ténue que les chants des criquets dans le jardin.
Meredith absorba cette information dans un silence terrible.
— Il faut donc que tu y ailles, conclut-elle après s’être éclairci la voix. C’est ce que je ferais s’il s’agissait de mon frère. Mais tu ne comptes quand même pas y aller toute seule ?
— Nick m’accompagne.
— L’acteur toxicomane ?
Meredith secoua la tête.
— C’est pire que d’y aller seule. Je viens, décréta-t-elle.
— C’est beaucoup trop risqué, objecta Séréna.
Sa colocataire haussa un sourcil avant de prendre la direction de sa propre chambre.
— Tu viens ? lui lança-t-elle par-dessus son épaule. Nous devons te trouver une robe.
En ouvrant son placard, Meredith lui dévoila l’existence d’un trésor de robes sexy et scintillantes. Elle en décrocha une brassée qu’elle jeta sur son lit. Abasourdie, Séréna cligna des yeux. Comment aurait-elle pu se douter que Meredith possédait de telles robes alors qu’elle travaillait en blouse et ne portait que des jeans pendant ses jours de congé ?
Sa colocataire remarqua sa stupeur.
— J’ai des progrès à faire en matière de détachement vis-à-vis des possessions matérielles, expliqua-t-elle en lui tendant une robe de soie couleur émeraude. D’après Arielle, ça se fera tout seul quand j’y serai prête. Pour le moment, j’ai encore un faible pour les robes de soirée. En parlant d’Arielle… Ne crois-tu pas que nous devrions lui demander son avis sur cette soirée ?
— Elle ne m’a pas dit grand-chose d’utile, la dernière fois, répondit Séréna en enfilant la robe. Et puis ai-je vraiment le choix ? Vais-je obéir si Arielle m’ordonne d’abandonner mon frère à ce… chien de l’enfer ?
— Il arrive qu’Arielle mette ses élèves à l’épreuve, lui fit remarquer Meredith. Je l’ai déjà vue faire.
Séréna y réfléchit quelques instants.
— C’est possible… Sauf que je ne vois pas pourquoi elle voudrait me mettre à l’épreuve.
Elle se tortilla dans la robe pour tenter de l’ajuster. Elle n’était pas plus épaisse que sa colocataire, mais ses courbes supportaient mal d’être aussi disciplinées.
— Une chose est sûre : celle-ci ne te va pas, déclara Meredith en inclinant la tête sur le côté.
Elle se remit à fouiller dans son placard.
— En tout cas, sois prudente avec ton démon, ajouta-t-elle.
Séréna retira la robe verte en rougissant jusqu’aux oreilles.
— Ce n’est pas mon démon ! se défendit-elle. Les deux fois où on s’est vus, on n’a fait que s’embrasser…
Sa colocataire se contenta de hausser les sourcils. Elle reprit la robe verte à Séréna et lui en tendit une blanche sans bretelles. Celle-ci était ornée de broderies et un ruban noir lui serrait la taille. Elle lui arrivait au genou — une longueur qui mettait particulièrement en valeur la finesse de ses jambes.
— C’est la bonne ! s’écria Meredith. Tu as l’air d’un cadeau avec ce nœud sur le ventre… Surtout ne le laisse pas te déballer !
Les deux femmes se turent pour observer le reflet de Séréna dans le miroir du placard. Cette dernière se sentit gagnée par la tristesse.
Andrew m’a protégée toute ma vie, songea-t-elle. Serai-je à la hauteur, maintenant que c’est lui qui a besoin d’aide ?
Meredith rencontra son regard dans le miroir.
— Tu en es capable, la rassura-t-elle. Il ne va rien lui arriver.
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La soirée, à laquelle Julian avait convié Séréna, était un gala rassemblant plus de deux cents personnes, l’un des « événements » dont il avait le secret. Il espérait bien déstabiliser la jeune femme, et peut-être affoler ses sens.
Des parfums onéreux de divas flottaient dans sa villa d’Hollywood au style méditerranéen. Une sculpture de glace de trois mètres de haut, représentant une créature ailée, trônait au milieu de sa vaste entrée. Le brouhaha des conversations se mêlait aux sons du grand orchestre qui s’accordait dans le jardin. Toute l’élite de Los Angeles était là. Le personnel de Julian circulaient avec des plateaux de coupes de champagne et de petits-fours parmi les politiciens, les acteurs, les mannequins et les producteurs.
Julian errait de pièce en pièce pour accueillir les invités. S’il se mêlait rarement à la foule quand il était au Paradis du Diable, en revanche il était un hôte parfait quand il organisait une soirée. Il serrait des mains, distribuait des flatteries et engageait ses invités à se diriger vers le luxueux buffet qu’il avait fait dresser dans la salle à manger.
Tout en jouant son rôle, Julian surveillait la porte du coin de l’œil. Une seule personne l’intéressait ce soir — et c’était à une célébration beaucoup plus intime qu’il comptait l’inviter.
Mais que faisait-elle ?
— Ne vous inquiétez pas, lui dit Harry qui se promenait aussi de pièce en pièce pour donner des ordres au personnel. Elle va venir, puisque Andrew est là.
Il a raison, songea Julian.
Mais cela ne suffit pas à vaincre sa nervosité.
Séréna allait se sentir obligée de venir puisque son frère était là. Julian repéra le photographe qui prenait des clichés des invités devant la sculpture de glace. Il se dirigea vers lui à grands pas, lui serra chaleureusement la main et le remercia de sa présence.
Andrew déglutit péniblement. Il était impressionné et incapable de le dissimuler.
— Votre maison est spectaculaire, Julian, lui dit-il.
Le domaine Revel faisait la joie et la fierté de Julian. Il l’avait gagné en jouant contre un acteur de cinéma mourant, dans les années 1950. Il avait triché, bien sûr — mais Andrew n’avait pas besoin de le savoir.
— Je m’y plais assez, je l’avoue, répondit l’archidémon.
— Merci de m’avoir embauché, reprit Andrew. C’est un honneur de photographier vos invités dans un tel cadre.
Il agita son appareil en direction de la sculpture de glace.
— Cette œuvre est extraordinaire ! ajouta-t-il. Elle est si détaillée qu’on la croirait réelle.
Tandis qu’ils admiraient la sculpture, Andrew sursauta brusquement.
— J’ai cru voir… cette étrange créature me faire un clin d’œil ! s’écria le photographe.
— Bien sûr que non, le rassura Julian en sachant parfaitement que la sculpture lui avait décoché un clin d’œil, puisqu’il s’agissait d’un véritable démon qu’il avait arraché à l’enfer gelé du bouddhisme. Ce devait être un reflet.
Le démon était censé rester immobile sur son piédestal et se faire passer pour une œuvre d’art.
Andrew fronça les sourcils pendant quelques instants, mais finit par se détendre. Si quelque chose lui semblait suspect, il le garda pour lui. Ils reprirent leur conversation, au cours de laquelle Julian le trouva de plus en plus sympathique. Il se força à se ressaisir : se lier d’amitié avec Andrew n’était pas le but qu’il poursuivait.
C’est Séréna qu’il voulait… et ses affaires ne progressaient pas. Julian interrompit poliment la conversation pour recommencer à se promener en bouillant d’impatience.
*  *  *
Pourquoi les hommes aiment-ils tant la compagnie de plusieurs femmes à la fois ? se demanda Séréna en montant dans la limousine de Nick.
Celui-ci insista pour que Meredith et elle s’asseyent de part et d’autre de lui alors que sa voiture pouvait contenir toute une équipe de football.
Meredith se mit à bavarder avec Nick. Celui-ci semblait ébloui par sa robe verte pailletée, qui contrastait vivement avec sa chevelure rousse. Folle d’inquiétude pour Andrew, Séréna les écoutait d’une oreille distraite.
Il n’était pas question qu’elle laisse Julian exercer son influence mauvaise sur son frère.
La limousine finit par s’arrêter derrière une file de voitures qui attendaient de pénétrer dans la propriété de Julian. Séréna jeta un coup d’œil par la vitre et sentit un frisson la parcourir.
— Les portes de l’enfer, annonça Nick. Julian m’a expliqué que c’était une copie d’une sculpture de Rodin. On reconnaît le célèbre Penseur, là-haut. D’après Julian, il représente Dante, qui observe les personnages de sa Divine Comédie, sculptés sur les montants de la porte. Là, ce sont les amants légendaires Francesca et Paolo. Et voici Ugolino della Gherardesca, qui a mangé ses enfants après les avoir laissés mourir de faim.
Séréna frissonna de plus belle lorsque les portes s’ouvrirent.
— Tu as une bonne mémoire, le complimenta Meredith.
L’acteur haussa les épaules sans parvenir à dissimuler sa fierté.
— C’est mon travail…
Le chauffeur de la limousine s’engagea sur une allée qui faisait le tour d’un lac artificiel. La résidence de Julian n’était pas une maison, mais un palais de marbre blanc, aussi vaste que les luxueux hôtels de la côte italienne.
Comment Julian a-t-il pu accumuler autant d’argent ? se demanda Séréna.
Des dizaines d’hypothèses, toutes plus sordides les unes que les autres, lui vinrent à l’esprit. Elle finit par s’interdire d’y réfléchir davantage.
— Un homme vit ici tout seul ? s’écria Meredith, le nez collé à la vitre.
Pas un homme : le mal incarné, songea amèrement Séréna.
— Avec une armée de serviteurs, lui répondit Nick.
Une armée de créatures diaboliques, corrigea encore Séréna pour elle-même.
Un démon inférieur en livrée vint ouvrir la portière de la limousine. Séréna recula instinctivement et s’agrippa au bras de Nick lorsqu’il lui tendit la main. Prenant sa terreur pour de l’enthousiasme, celui-ci lui décocha un sourire radieux.
Ses talons cliquetèrent sur les degrés de marbre du perron. Séréna ne put s’empêcher de frémir en passant devant d’autres démons en livrée, qui gardaient la porte, et resserra son étole de soie autour de ses épaules.
— Mais il n’y a que des gens célèbres, ici ! chuchota Meredith lorsqu’ils s’arrêtèrent dans l’entrée.
— Ne te laisse pas impressionner, grommela Séréna.
La foule qui se pressait dans l’entrée monumentale de la villa de Julian était plus raffinée que celle qui fréquentait le Paradis du Diable, mais Séréna ne s’y laissa pas prendre : les costumes sur mesure et les parfums coûteux dissimulaient mal l’énergie maléfique qui flottait dans l’air.
Séréna leva les yeux. Un griffon, accroupi sur un piédestal, observait la foule d’un œil méchant. Le plafond, qui formait un dôme, était orné d’une grande fresque représentant l’enfer. On y voyait des démons cornus fouetter les corps dénudés des damnés, les brûler au fer rouge ou dévorer leur chair. Séréna avait l’impression que, malgré leurs bonnes manières, tous les invités venaient de tomber de cette fresque.
Il était encore tôt. Bien des choses pouvaient se produire d’ici la fin de la soirée.
Séréna scruta la foule sans trouver Julian.
Nick attrapa deux coupes de champagne sur un plateau qui passait à sa portée, les tendit à Meredith et elle, puis se servit à son tour.
— A cette soirée, mesdames ! leur lança-t-il avant de vider sa coupe d’un trait.
— Je ne bois jamais d’alcool…, objectait Séréna lorsqu’un démon inférieur vint s’incliner devant eux.
— M. Ascher vous invite à le rejoindre dans le jardin, leur annonça-t-il. Si vous voulez bien me suivre…
Il les entraîna vers un long couloir au plafond voûté jusqu’à une porte-fenêtre qui ouvrait sur une terrasse. Séréna commençait à se prendre pour Audrey Hepburn. La terrasse surplombait un parc immense qu’éclairaient des centaines de bougies. Une grande piscine scintillait au pied du double escalier arrondi qui permettait de quitter la terrasse. Juste derrière, des couples tournaient lentement aux sons d’un orchestre.
— Je vous souhaite une bonne soirée, conclut le démon avant de s’éclipser.
Julian se trouvait au centre d’une grappe de femmes magnifiques, une coupe de champagne à la main. Une repartie qu’il leur dit les fit rire toutes à la fois — chacune espérant visiblement attirer son attention.
Andrew se tenait à côté de Julian et prenait des photos. Il se tourna vers eux, baissa son appareil et l’observa longuement avec un drôle d’air.
Séréna en resta paralysée.
Andrew semblait surpris. Si beaucoup d’hommes croyaient à l’existence des anges, ils ne se doutaient pas de leur proximité. Pour la plupart, ils étaient incapables de percevoir les vibrations angéliques.
— Pense aux sensations étranges que tu avais parfois quand tu étais en vie, lui avait dit Arielle juste après sa mort. Il t’est arrivé de te sentir observée, ou de croire reconnaître un visage dans la rue sans parvenir à l’identifier… Tu n’étais pas le jouet de ton imagination.
Pétrifiée, Séréna regarda son frère éprouver cette impression étrange. Elle ne l’avait pas vu d’aussi près depuis sa mort. Il lui arrivait parfois de se rendre à Carmel pour les observer, lui et sa mère, en prenant bien garde de ne pas se montrer.
A cet instant, elle avait envie de se jeter dans les bras d’Andrew en pleurant.
Le destin s’était montré si cruel envers eux deux.
Et voilà qu’il se trouvait dans l’antre d’un démon par sa faute… Elle était la seule à pouvoir l’arracher aux griffes de Julian.
L’archidémon la salua en levant sa coupe dès qu’il l’aperçut. Séréna eut l’impression que ses yeux d’obsidienne l’attiraient à lui.
Elle mourait d’envie de l’étrangler parce qu’il osait s’en prendre à la fois à Andrew et à Nick, parce qu’il essayait de la séduire, et pour venger tous les malheureux qui avaient croisé sa route.
Jamais elle n’avait eu envie de tuer quelqu’un, mais rien ne lui aurait fait davantage plaisir, à cet instant, que de lui tordre le cou devant son parterre d’admiratrices.
Cela aurait tout simplifié.
Grâce à un seul acte impulsif, elle pouvait sauver des centaines… des milliers d’âmes.
Un éclair zébra le velours noir du ciel, immédiatement suivi par un coup de tonnerre qui couvrit la musique et les rires.
Un avertissement d’en haut…
L’orchestre arrêta de jouer, et tous ceux qui se trouvaient dehors levèrent les yeux vers le ciel — à l’exception d’Andrew, qui continuait à la fixer comme s’il voyait un fantôme.
C’est précisément le cas, songea Séréna.
Son frère finit par secouer la tête.
— C’est étrange : je ne sens pas une goutte de pluie, s’étonna Nick.
L’orchestre se remit à jouer et les invités à bavarder.
— Allons saluer notre hôte ! suggéra l’acteur en se dirigeant vers Julian.
L’archidémon se pencha à l’oreille d’Andrew. Lorsque celui-ci releva la tête, son regard était redevenu parfaitement neutre. Il leur sourit poliment, s’excusa, puis rentra dans la villa pour faire de nouvelles photos de la sculpture de glace.
Séréna en éprouva un mélange de soulagement et de déception.
Le regard narquois de Julian lui adressa un message clair : Les archidémons aussi ont le pouvoir d’effacer les empreintes angéliques de l’esprit des humains.
— Vous nous faites un grand honneur en vous joignant à nous, mesdames, les accueillit Julian, qui semblait beaucoup s’amuser. Et c’est toujours un plaisir de te voir, Nick. C’est dommage, tu viens de rater mon nouveau photographe… Il s’appelle Andrew et il a beaucoup de talent. J’ai envie de l’engager de manière permanente.
— Ah oui ? répondit Nick. C’est peut-être une bonne idée.
— Je suis sûr qu’Andrew en serait ravi ! Il n’imagine pas le nombre de portes que je peux lui ouvrir. Nous avons beaucoup discuté et j’ai l’impression que nous pouvons devenir bons amis…
Non !
Il n’était pas question qu’elle regarde son frère s’engager sur une pente fatale sans rien faire — et peu importait ce qu’Arielle en pensait. Elle comptait bien faire tout ce qui était en son pouvoir pour que son frère profite de la vie jusqu’à cent ans, ce qu’elle-même n’avait pas pu faire.
— Ce photographe a beaucoup de talent, disais-je, et il est très ambitieux, reprit Julian en glissant son bras autour de la taille d’une superbe petite brune. Il ne lui manque que quelques relations pour devenir célèbre.
Cette menace discrète mit Séréna hors d’elle.
— J’ai besoin de te dire deux mots en privé, Julian, intervint Séréna.
Nick se raidit, mais il n’était pas le plus menacé dans l’immédiat.
— Je veux lui parler du photographe, dit-elle à son protégé pour le rassurer. J’aimerais qu’il vienne prendre des photos de la salle de yoga.
La petite brune qui s’agrippait à Julian fit une moue boudeuse. L’archidémon lui tapota la joue.
— Je reviens dans quelques minutes, chérie.
— Fais sortir mon frère d’ici ! chuchota Séréna à l’oreille de Meredith au même instant.
Celle-ci hocha discrètement la tête. Séréna était forcée de s’en remettre à elle… Elle laissa Julian l’entraîner vers la villa sans oser jeter un dernier regard à sa colocataire par-dessus son épaule.
— Tu n’étais pas censée venir accompagnée, lui fit remarquer Julian en la guidant à travers un dédale de couloirs. Ni par un galant ni par ton amie Meredith… C’est bien son nom, n’est-ce pas ?
— Tu ne m’as pas laissé le choix, répliqua Séréna.
Il s’arrêta net pour lui faire face.
— Nous avons toujours le choix, lui fit-il remarquer d’un air grave.
— Laisse mon frère tranquille, grogna Séréna en mobilisant toute sa volonté pour soutenir son regard. Je t’interdis de te servir de lui.
— Tu as une vision bien négative de la situation, mon petit ange…, ironisa-t-il en la poussant insidieusement jusqu’au mur. Tu as besoin de te détendre. Ton frère m’a raconté beaucoup de choses, tu sais… D’après lui, tu n’as jamais su t’amuser.
Comme elle le haïssait…
Mais elle devait le distraire, le temps que Meredith retrouve Andrew — et elle connaissait un moyen.
— Je peux t’apprendre à t’amuser, insista-t-il d’une voix de velours.
Séréna eut l’impression qu’il allait l’embrasser. Elle ferma les yeux et entrouvrit les lèvres…
Mais Julian s’écarta d’elle en entendant les rires d’un autre couple qui approchait.
— Allons-y ! ordonna-t-il en lui caressant les lèvres. J’ai un autre invité que tu seras contente de revoir.
Séréna se laissa gagner par la colère.
— Qui d’autre as-tu décidé de mettre en danger ? s’écria-t-elle en serrant les poings.
Il ne répondit rien et se contenta de lui prendre la main pour l’entraîner — probablement vers sa chambre. Elle eut beaucoup de mal à suivre son rythme.
Qui d’autre a-t-il invité à cette soirée et pourquoi ? se demandait-elle.
Il finit par ouvrir une porte — celle d’une bibliothèque, et non de sa chambre. Des centaines d’ouvrages à reliure de cuir s’étalaient dans de grandes bibliothèques en acajou. Un luxueux canapé en cuir beige invitait aux longs après-midi de lecture.
Elle repéra immédiatement le chiot qu’il lui avait offert dans un panier, tout au fond de la pièce. Il leva sa petite tête en entendant la porte s’ouvrir, puis courut vers elle en agitant la queue.
Séréna se précipita à sa rencontre et le prit dans ses bras en riant.
— Que fait-il là ? s’étonna-t-elle.
Cela apaisa momentanément la colère que Julian lui inspirait. Après tout, peut-être n’était-il pas le monstre qu’elle imaginait…
Julian enfonça les mains dans ses poches et s’adossa à une bibliothèque pour l’observer.
— Je ne sais pas pourquoi je l’ai gardé, répondit-il. J’aurais dû le donner au griffon.
Horrifiée, Séréna serra le chiot contre son cœur.
— Tu peux encore changer d’avis et le ramener chez toi, ajouta-t-il. Tu n’aimerais pas qu’il termine en plat de résistance, n’est-ce pas ?
— Tu n’oserais pas !
Elle essaya de fusiller Julian du regard, mais il était difficile de se mettre en colère quand un chiot aussi adorable vous léchait les joues. Un instant, elle crut lire du regret dans le regard de Julian — mais c’était impossible.
— J’ai fait bien pire, mon petit ange, murmura-t-il.
Elle faillit lui poser la question, mais s’aperçut immédiatement qu’elle ne voulait pas le savoir.
— Arrête de m’appeler comme ça, grommela-t-elle en caressant la tête de Milo. Je ne suis pas ton ange.
Comme le chiot commençait à se débattre, Séréna le reposa pour le laisser satisfaire sa curiosité.
Elle se mit à déchiffrer les tranches des livres en s’efforçant d’ignorer la proximité de Julian, dont elle sentait le souffle chaud sur sa nuque. Le Prince de Machiavel, L’éthique à Nicomaque d’Aristote, tout un rayon de pièces de Shakespeare, L’art de la Guerre de Sun Tzu…
— Tu es un démon instruit…, commenta-t-elle en commençant à comprendre qu’elle n’était pas de taille à lutter contre lui.
Sa bibliothèque témoignait de son goût pour la réflexion stratégique. Il avait lu les plus grands penseurs, et sans doute beaucoup médité les faiblesses humaines. Elle n’était pas prête à affronter un démon aussi dangereux.
— Je n’ai pas manqué de temps pour m’instruire, murmura-t-il derrière elle.
L’un des murs était orné d’un manuscrit encadré. Séréna s’en rapprocha pour déchiffrer son écriture pointue.

A Xanadu, Koubla Khan s’édifia
Un fastueux palais des plaisirs.

— Il me fait penser à toi, le roi du palais du plaisir…, commenta-t-elle avant de sauter quelques lignes dans sa lecture.

Lieu sauvage ! Lieu sacré et d’envoûtement
Comme jamais sous la lune en déclin ne fut hanté
Par femme lamentant pour son divin amant !

Séréna se tourna vers Julian en frissonnant.
— Je connais ce poème, murmura-t-elle.
— Koubla Khan… C’est le manuscrit original de Coleridge, évidemment. Une de mes plus grandes réussites…
— Que veux-tu dire ?
Il eut du mal à conserver l’air désabusé qu’il se donnait, et sa fierté s’entendit dans sa voix.
— Coleridge était un opiomane, lui expliqua-t-il. Ce poème lui a été inspiré alors qu’il chevauchait le dragon. Il a toujours prétendu que des centaines de vers lui étaient venus. A son réveil, il a noté fébrilement ces quelques strophes. Il a été interrompu par des coups frappés à sa porte. D’après ses dires, celui qu’il appelle « l’homme de Porlock » l’a dérangé plus d’une heure. Après cela, il a essayé de se remettre à son chef-d’œuvre, mais ne s’est jamais souvenu que de ces quarante-cinq vers sur les trois cents dont il avait rêvé.
— Es-tu en train de me dire que tu étais l’homme de Porlock ?
Il esquissa un sourire.
— Et aussi l’homme qui lui a fait goûter l’opium.
— Mais alors c’était en…
Elle laissa sa phrase en suspens.
— En 1797, lui murmura-t-il. Quelques vers de ce poème sont magnifiques, n’est-ce pas ?
Julian baissa les yeux vers ses lèvres et elle le crut encore sur le point de l’embrasser. Elle lui échappa en se tournant vers le manuscrit, mais il se pencha pour lui en murmurer les vers à l’oreille en même temps qu’elle les lisait.
— « Fermez vos yeux frappés d’une terreur sacrée :
Il s’est nourri de miellée ;
Il a bu le lait de Paradis. »
Séréna se mit à trembler dès que les lèvres de Julian lui effleurèrent la nuque, mais elle ne put s’empêcher d’incliner la tête pour l’encourager.
Il posa une main sur son ventre et laissa l’autre s’aventurer un peu plus haut. Une vague de plaisir la submergea sous ses caresses expertes.
Elle n’allait plus tarder à se sentir flotter sur un nuage…
Séréna mourut d’envie de lui rendre ses baisers et ses caresses avec toute la frustration d’une semaine passée à rêver secrètement de lui, et celle d’une année entière sans le moindre contact avec un homme. Elle avait relégué les besoins de son corps à l’arrière-plan, et celui-ci se vengeait.
Mais elle ne pouvait pas rendre ses baisers à Julian. Elle n’en avait pas le droit.
Tout en continuant à lui embrasser la nuque, il l’entraîna lentement vers l’arrière jusqu’au canapé.
Alors il la retourna, la serra dans ses bras et déposa un baiser sur sa tête avec une tendresse proche de la vénération. Séréna se sentit basculer vers l’arrière pour ne plus être soutenue que par ses bras lorsqu’il la déposa délicatement sur les coussins. Elle s’agrippa à lui, mais il s’allongea sur elle en prenant bien garde de ne pas l’écraser.
C’était le mouvement d’un véritable maître. Pour qu’il soit aussi précisément chorégraphié, il avait dû l’exécuter des milliers de fois. Julian était un Casanova accompli. Un signal d’alarme se déclencha au fond de l’esprit de Séréna, mais elle préféra l’ignorer pour s’abandonner à ce délice sensuel.
L’émerveillement qu’elle lisait dans le regard de Julian n’était guère compatible avec sa nature démoniaque. Il y avait quelque chose d’humain en lui. La tendresse qui faisait briller ses yeux et la douceur de ses caresses ne laissaient aucune place au doute.
Il l’observa attentivement en laissant courir ses doigts sur sa gorge. Séréna eut l’impression qu’il donnait vie à son corps et ne put s’empêcher de glisser les mains sous les pans de sa veste. Elle découvrit son torse musclé à travers la chemise de soie, puis poursuivit son exploration en laissant ses mains glisser dans son dos. La pression de son corps se fit plus sensible.
Oui, chuchota la petite voix dans sa tête.
Julian tira lentement sur l’une des extrémités du ruban noir pour défaire le nœud. Séréna le regarda glisser sur le sol comme si cela ne la concernait en rien.
Il avait chuté.
Alors la panique la saisit. Ils devaient s’arrêter…
Meredith a dû trouver Andrew, songea-t-elle. Ils doivent déjà avoir quitté ce lieu de perdition.
— Attends ! intervint-elle en attrapant le poignet de Julian.
Il n’essaya pas de se dégager mais lui pressa doucement la taille de sa main restée libre.
— Reste avec moi, murmura-t-il avant de mordiller le lobe de son oreille.
Rien ne lui faisait plus envie, mais les conséquences étaient trop graves. Le sens du devoir lui fit écarter la main de Julian.
— Je ne peux pas.
Il se redressa lentement.
— Tu peux, mais tu ne veux pas, la corrigea-t-il avec un regard accusateur.
Elle secoua résolument la tête.
— Je ne te laisserai pas me faire du mal.
— Te faire du mal ? Tu en as autant envie que moi, mon petit ange…, dit-il en esquissant un sourire.
— S’il te plaît, Julian.
Il ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, son regard n’exprimait plus la moindre tendresse, rien que la froideur dédaigneuse qu’il affichait ordinairement. Cette fois, elle ne réussirait pas à s’échapper…
— J’aurais dû m’y attendre, ricana-t-il. J’espérais que nous pourrions faire les choses simplement, mais je vais devoir employer la manière forte, puisque tu y tiens… Suis-moi !
Il lui saisit le poignet pour la contraindre à se relever et l’entraîner vers la porte.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle en essayant de lui résister, même si elle savait ses efforts futiles.
— Retrouver ton frère, répondit-il, le visage crispé.
— Andrew n’est plus là, lui annonça-t-elle avec un air de défi.
Elle se redressa de toute sa hauteur, mais elle lui arrivait à peine au menton, même en talons hauts.
— J’ai demandé à Meredith de le raccompagner chez lui, ajouta-t-elle.
— J’ai donné l’ordre de les retenir, répliqua-t-il en serrant son poignet jusqu’à lui faire mal.
Sa voix était aussi froide et calme que d’habitude, mais ses yeux étincelaient de fureur.
— Si nous allions voir quelles instructions ont eu le plus d’effet ? conclut-il.
*  *  *
Julian entraîna Séréna vers le jardin, submergé par son désir. Il y avait bien longtemps qu’il n’avait pas été autant ébranlé. Ce n’était pas par hasard d’ailleurs. Car il venait de passer deux siècles à dompter ses émotions, qu’il considérait comme des faiblesses dont on finissait toujours par se repentir.
Les émotions obscurcissaient le jugement. Elles faisaient commettre des erreurs, et les erreurs pouvaient vous mener en enfer. Il était bien placé pour le savoir. Son petit ange venait de le pousser dans ses retranchements, mais si Séréna croyait qu’elle pouvait entrer chez lui, l’embrasser, puis repartir comme si de rien n’était, c’est elle qui venait de commettre une grave erreur de jugement.
Il allait lui laisser une dernière chance de faire le bon choix de son plein gré.
Dans le jardin, Nick s’était emparé du micro pour chanter un vieil air de jazz accompagné par l’orchestre. Il s’en sortait assez bien, d’ailleurs… Sans doute aurait-il pu faire carrière dans la musique s’il n’avait pas rencontré la gloire au cinéma. A la fin de sa chanson, il sauta de l’estrade sous les applaudissements des invités, et repéra immédiatement Séréna et Julian qui descendaient l’escalier de la terrasse.
L’ange ne manqua pas de remarquer des traces blanches sous ses narines.
— Tu as repris de la drogue, constata-t-elle froidement.
— Que pouvais-je faire d’autre ? répliqua Nick. Ma cavalière s’est enfuie avec un autre homme.
Il s’essuya le nez, jeta un regard accusateur à Julian, puis observa Séréna de la tête aux pieds.
— Tu as perdu un bout de ta robe, lui fit-il remarquer en fixant l’endroit où le ruban noir aurait dû se trouver.
Julian se glissa entre eux pour interrompre leur discussion.
— Aimerais-tu m’accompagner à Las Vegas ? demanda-t-il à Nick sur un coup de tête. J’ouvre une nouvelle boîte de nuit là-bas dans une semaine et je serais ravi que tu assistes à la soirée d’inauguration. Je dois superviser les préparatifs de dernière minute… Tu seras mon invité à l’hôtel Lussuria.
— Qu’est-ce que j’y ferai ? demanda Nick en jetant des coups d’œil à Séréna par-dessus son épaule.
— Tu y jouiras des privilèges que je vais t’obtenir : une suite princière, une réserve de jetons pour les tables de jeu, autant de consommations gratuites que tu pourras en boire…
Il lui suffisait d’ajouter un bataillon d’entraîneuse et la meilleure herbe colombienne qu’il ait jamais sniffée pour que Nick se plie à tous ses caprices.
— Et elle ? demanda l’acteur en désignant Séréna du menton.
— Elle nous accompagne, annonça Julian en jetant un coup d’œil à Séréna pour observer sa réaction.
Celle-ci était en train de froncer les sourcils d’une manière adorable, et l’indignation intensifiait la rougeur que ses joues avaient gardée depuis leurs baisers. La colère lui allait à merveille.
— Il n’en est pas question ! objecta-t-elle. Et n’es-tu pas en plein tournage, Nick ?
— Je suis une star ! s’écria Nick, indigné. Je peux prendre une semaine de congé si j’en ai envie.
— Ça me paraît une très mauvaise idée, insista Séréna. Tu ne devrais pas partir en voyage avec cet homme, ni à Las Vegas ni ailleurs. En tout cas, je ne viendrai pas.
— Comme tu voudras, lui répondit Julian. Mais il est dommage que Nick se passe de séances de yoga pendant une semaine…
Alors il asséna le coup de grâce.
— Andrew, lui, acceptera sûrement de nous accompagner, ajouta-t-il. Ça lui permettra d’étoffer son carnet d’adresses. Meredith, aussi…
Il laissa sa phrase en suspens pour donner plus de poids à sa menace.
Séréna écarquilla les yeux. La surprise lui allait aussi bien que la colère.
— Tu n’oserais pas !
— Pourquoi pas ? Plus en est de fous, plus on rit. Après réflexion, tu voudras peut-être te joindre à nous, ma chère…
Il appela d’un geste les deux démons inférieurs qui retenaient Andrew et Meredith dans un coin du jardin, sous le prétexte fallacieux de faire exécuter une série de portraits au photographe. Julian se délecta du regard désespéré qu’échangèrent les deux anges. Ses démons avaient bien fait leur travail.
— Mon cher Andrew ! s’écria Julian en posant sa main sur son épaule. As-tu apprécié cette soirée ?
Il fut déçu de retrouver Andrew tristement sobre. Il avait pourtant demandé à ses démons de lui fournir drogue et alcool pour le rendre plus docile. Meredith semblait avoir réussi à contrecarrer ses ordres.
On peut toujours faire confiance à un ange pour gâcher une soirée, songea Julian.
— Beaucoup, répondit Andrew. Merci, Julian. Je pense avoir pris assez de photos pour votre plaquette publicitaire.
— Merci beaucoup pour ton aide, Andrew. Ta présence a été très appréciée. Ecoute… J’ai une proposition à te faire.
Julian sentit qu’on lui effleurait le bras.
— Attends ! chuchota Séréna.
— Qu’y a-t-il, mon petit ange ? lui demanda-t-il d’une voix aussi neutre que possible alors qu’il exultait.
— J’ai besoin de te parler seul à seule, répondit-elle en baissant les yeux.
— Encore, ma chère ? Andrew… Meredith… Si vous voulez bien nous excuser quelques instants…
Il entraîna Séréna à l’écart sous le regard furieux de Meredith. L’orchestre et le brouhaha grandissant des conversations suffirent à couvrir leur conversation.
— Laisse partir Andrew, lui demanda Séréna en le regardant droit dans les yeux.
— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? Andrew est libre de faire ses propres choix. M’accompagner à Vegas lui serait très profitable… C’est une opportunité qui ne se représentera pas de sitôt.
— Laisse-moi prendre la place d’Andrew. Je t’accompagnerai si tu le laisses tranquille.
Julian s’efforça de rester impassible alors qu’il jubilait.
— Mais j’ai besoin de garanties, ajouta Séréna. Je veux être sûre d’être en sécurité avec toi.
— Je te le jure sur la tombe de ma mère.
— Rien ne me prouve que tu ne l’as pas poignardée. Je veux une promesse écrite.
Elle ne pouvait pas savoir à quel point ce qu’elle venait de dire était blessant. La sensation délicate de la main de sa mère sur ses cheveux lui revint à l’esprit. Elle lui manquait autant que si elle était morte la veille.
— J’aimais beaucoup ma mère, répondit-il avec le plus de légèreté possible. Je ne lui aurais jamais fait de mal.
— Fais-moi une promesse écrite ou je reste ici, insista-t-elle en croisant ses bras sur sa poitrine.
Il soupira.
— Très bien.
Julian tira un stylo de la poche intérieure de sa veste et griffonna quelques mots sur un napperon de verre à cocktail ramassé sur la table la plus proche.
« Je, soussigné, Julian Ascher, promets de ne pas toucher à un cheveu d’ange de Mlle Séréna Saint-Clair pendant la semaine qu’elle a accepté de passer en ma compagnie à Las Vegas. »
Il apposa sa signature tout en arabesques à ce contrat improvisé.
Séréna examina attentivement le napperon et hésita quelques instants.
— Je veux aussi que tu me promettes de nous laisser tranquilles après ça, mes amis, ma famille et moi.
— Si tel est ton désir, considère que c’est fait, répondit-il en ajoutant un alinéa au contrat.
Sept jours lui suffiraient amplement pour avoir raison des réticences de Séréna. Une fois son but atteint, ses amis et sa famille ne lui seraient plus d’aucune utilité.
— Et je tiens à ce que nous ayons des chambres séparées.
Il ajouta cette nouvelle condition en se retenant de lui faire les gros yeux. Chambres séparées ou non, elle s’offrirait à lui quand il le déciderait. Ses craintes commençaient à devenir insultantes. Il n’avait jamais contraint une femme parce que aucune ne lui avait résisté. Et Séréna s’offrirait à lui comme les autres avant elle. Elle le désirait : il l’avait parfaitement senti quand elle s’était abandonnée à son étreinte. Oui… Séréna allait se donner à lui de son plein gré, et même davantage. Elle allait le supplier et crier son nom quand elle serait au sommet du plaisir. Après sept jours, elle ne voudrait plus le quitter.
La voix de Séréna le tira de sa rêverie.
— Julian ? As-tu écouté un mot de ce que je viens de dire ? demanda-t-elle avec le froncement de sourcils qui lui allait si bien.
— Evidemment, répondit-il.
En réalité, il était trop occupé à l’imaginer nue et gémissante pour accorder la moindre attention à ses paroles.
— Il est important que tu joues le jeu, insista-t-elle sur le ton d’une épouse autoritaire. Pas de mensonges et pas de tricheries tant que nous serons ensemble.
Il lui offrit un grand sourire.
— Je suis peut-être un démon, mais je suis un démon honorable, Séréna. Ma parole vaut de l’or.
Et elle est aussi malléable que l’or…
Elle était si naïve… Un démon honorable ! Une telle créature aurait été une contradiction vivante. Bien sûr, chaque démon était contraint de respecter les règles qui régissaient les rapports entre le ciel et l’enfer. Toute promesse faite à un membre du camp opposé devait être honorée si on ne voulait pas s’exposer à de graves conséquences. Julian le savait parfaitement. Mais, s’il était impossible de violer ces règles, il comptait bien faire tout ce qui était en son pouvoir pour les contourner.
C’est comme demander à un loup d’arrêter de chasser…
Se doutant que Séréna ne partagerait pas son point de vue, il le garda pour lui.
Ils rejoignirent Andrew et Meredith.
— Tu as fait du si bon travail que je vais doubler ton pourcentage, annonça-t-il au photographe en lui posant la main sur l’épaule. Envoie-moi les épreuves dès que possible. Je te rappellerai à mon retour de Las Vegas, où je vais passer une semaine avec ma chère amie.
Meredith écarquilla les yeux.
— Mais… Mais vous ne pouvez pas !
— Tout va bien, Meredith, la rassura Séréna. Je t’expliquerai plus tard.
Séréna se tourna vers la sortie et invita Meredith et son frère à la suivre.
— Où crois-tu aller ? demanda Julian en la retenant par le bras. Nous partons immédiatement.
Elle se raidit.
— Je dois repasser chez moi pour prendre des affaires.
— Ne t’inquiète pas pour ça. Je t’achèterai tout ce dont tu auras besoin.
Il appela l’un de ses serviteurs et lui demanda de faire préparer une voiture.
Meredith hésita avant d’entraîner Andrew vers la sortie.
— Allez-y ! les encouragea Julian. Séréna reste avec moi.
Séréna se tenait immobile à côté de lui, le napperon entre les doigts. Ses épaules s’affaissèrent et elle pinça les lèvres, mais elle hocha la tête pour le confirmer. Meredith lui jeta un dernier regard inquiet avant de disparaître avec Andrew. Séréna semblait si désemparée que Julian en ressentit un étrange pincement au cœur… qui ressemblait dangereusement à de la culpabilité. Sachant que cela allait passer — la culpabilité finissait toujours par se faire oublier, il choisit de l’ignorer.
— Je dois passer quelques coups de fil, annonça Séréna.
— Ça ne fait pas partie du marché, objecta-t-il.
Elle plissa les yeux et prit une expression fort peu angélique — qu’il aurait même volontiers qualifiée d’assassine.
— Même en prison, on a droit à un coup de téléphone !
Son pincement au cœur s’intensifia, mais il continua à l’ignorer.
— Oublie.
Elle le fusilla du regard en serrant son téléphone, qu’elle avait déjà tiré de son sac. Elle était si pathétique… Mais il s’interdit d’avoir pitié d’elle. C’est elle qui avait tout mis en branle en envahissant son territoire, le samedi précédent. C’est elle qui s’était mêlée de ses affaires, et insinuée dans son esprit comme une démangeaison. Elle avait besoin d’apprendre à accepter les conséquences de ses choix.
Julian lui prit son téléphone pour le glisser dans sa propre poche. Séréna voulut essuyer la larme qui roula sur sa joue, mais il lui attrapa le poignet pour le faire à sa place.
— Allons… C’est juste pour une semaine ! Est-ce vraiment si désagréable de me fréquenter ?
Elle ne répondit rien, mais Julian savait très bien ce qu’elle pensait.
Elle garda un silence obstiné tandis qu’il lui faisait traverser la villa en direction de la porte d’entrée. La fête battait son plein et les deux cents invités officiels s’étaient démultipliés. Des gens se précipitaient dans toutes les pièces ou en sortaient en riant. Le griffon repéra Julian et Séréna dès qu’ils apparurent dans l’entrée. Il devait en avoir assez de jouer les sculptures. Dès qu’il les vit, il s’élança de son piédestal et s’éleva jusqu’à la voûte en quelques battements d’ailes.
Le hall sombra dans le chaos. Les invités se précipitèrent vers la porte en se bousculant et en hurlant, ou plongèrent sous les tables des buffets. Le griffon poussa un cri qui ressemblait à un grincement d’ongles sur un tableau, amplifié par un micro. Julian fixa le monstre en secouant la tête pour lui ordonner de reprendre sa place. Le griffon poussa un autre cri avant de redescendre sur son piédestal à contrecœur.
— N’ayez pas peur, mesdames et messieurs ! cria Julian pour se faire entendre de la foule affolée. Ce n’est qu’un tour de magie visant à vous divertir !
Lorsque les invités s’aperçurent que le monstre avait repris sa place et son immobilité, ils se calmèrent progressivement. Après quelques secondes de stupeur, les applaudissements fusèrent et les gens commencèrent à se presser autour du griffon pour tenter de percer le secret de l’illusion dont ils venaient d’être les jouets.
Séréna, les lèvres pincées et le regard étincelant de fureur, s’abstint de tout commentaire.
— Tes lèvres sont beaucoup moins appétissantes quand tu les pinces de cette manière, lui fit remarquer Julian en esquissant un sourire.
— Il aurait pu blesser quelqu’un, riposta-t-elle.
— Le seul risque était celui qu’ils se sont fait courir les uns aux autres. Ils n’auraient pas hésité à se piétiner pour sortir plus vite.
Il l’entraîna à travers la foule jusqu’au perron, puis lui ouvrit la portière d’une Maserati. Le démon de glace aurait pu dévorer ces humains hurlants sans qu’il s’en émeuve, songea-t-il en s’asseyant. Il posa ses mains sur le volant recouvert de cuir et se mit en route.
Il n’avait pas eu le cœur aussi léger depuis une éternité. Son personnel allait se charger de la fin de sa soirée. Pour sa part, il emmenait Séréna à Las Vegas.
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Séréna se réveilla seule, le lendemain matin, et elle y vit un petit miracle.
Des rayons de soleil filtraient entre les épais rideaux en velours qui garnissaient les fenêtres de sa chambre luxueuse, mais celle-ci était presque entièrement plongée dans l’obscurité. Elle n’avait jamais dormi entre des draps aussi doux — ni sous un baldaquin enveloppé d’une étoffe aussi vaporeuse.
Son esprit embrumé chercha immédiatement à se souvenir de la manière dont elle avait atterri là.
Tout lui revint d’un coup : la fête, le baiser dans la bibliothèque, le trajet jusqu’à Las Vegas à cent cinquante kilomètres/heure, le silence qui régnait dans la voiture, la frayeur qui l’avait incitée à s’agripper à la portière malgré l’assurance de Julian au volant, le grand hôtel dont le nom — Le Lussuria — se détachait en lettres d’or sur la façade, son entrée monumentale de style Arts déco…
Julian l’avait installée dans cette suite princière et l’avait laissée passer le reste de la nuit toute seule. Soulagée, elle avait verrouillé la porte, puis retiré sa robe. Le sommeil l’avait vite gagnée dans ce lit paradisiaque. Jamais elle n’avait aussi bien dormi.
La gravité de sa situation lui apparut progressivement.
 J’ai conclu un pacte avec un démon, songea-t-elle, horrifiée.
Une porte s’ouvrit brusquement.
Ce n’était pas la porte par laquelle elle était entrée la veille, mais celle de ce qu’elle avait pris pour un placard. De toute évidence, ce n’était pas un placard.
Et Julian en possédait la clé.
Il se tenait dans l’encadrement de la porte, enveloppé dans un peignoir blanc qui contrastait avec sa peau bronzée.
— Bonjour, rayon de soleil ! lui lança-t-il.
Séréna s’empressa de couvrir son corps à moitié dénudé, mais ne fut pas assez rapide.
Le regard de Julian glissa de son menton à ses pieds en étincelant dangereusement.
— C’est une bien belle matinée…, murmura-t-il.
Tandis qu’elle serrait davantage le drap sur sa poitrine, il vint s’asseoir au bord du lit, si près que son parfum viril mêlé d’un soupçon d’eau de Cologne l’enveloppa. Il s’allongea avec désinvolture, les bras repliés derrière la tête. Séréna voulut s’écarter de lui, mais ce n’était pas facile. Le drap immense se montrait peu coopératif, et elle dut tirer dessus de toutes ses forces pour le dégager du bout du matelas.
— Il serait plus simple de te servir du peignoir, lui fit-il remarquer en désignant le vêtement posé sur le dossier d’un fauteuil, près du lit.
Elle tendit le bras pour se saisir du peignoir, s’en enveloppa à la hâte, puis glissa jusqu’au bord du lit, le plus loin possible de lui.
— Ça ne fait pas partie de notre marché ! grogna-t-elle. Nous étions censés avoir des chambres séparées.
Il haussa les épaules en se mettant à jouer avec la ceinture de son propre peignoir.
— C’est le cas. Mais je ne t’ai pas promis de ne pas entrer dans la tienne. Il se trouve que nos chambres communiquent. J’ai dormi dans la mienne, évidemment, puisque je suis un démon honorable.
Séréna plissa les yeux en regrettant qu’il ne soit pas moins beau et moins près d’elle.
— Tu n’avais pas parlé de chambres communicantes, grommela-t-elle.
— Je ne suis qu’un démon, après tout, répondit-il en haussant encore les épaules. A quoi t’attendais-tu ?
Il était magnifique. Les draps blancs mettaient son corps musclé et athlétique en valeur. Elle n’avait pas besoin de le regarder pour deviner son demi-sourire qui l’invitait à se rapprocher, à glisser sa main sous son peignoir. Le nœud de sa ceinture était très lâche — sans doute aussi facile à défaire que le nœud de sa robe, la veille. Elle se força à détourner les yeux et déglutit.
— Quelle heure est-il ?
— 14 heures. L’heure de petit déjeuner !
Il décrocha le téléphone et passa commande, comme si rien n’était plus normal que de prendre le petit déjeuner en plein milieu de la journée. Il la déshabilla du regard tout en parlant et Séréna resserra son peignoir par réflexe.
— Tu trouveras des vêtements dans ce placard, près de la salle de bains, lui dit-il lorsqu’il eut raccroché. J’ai pris la liberté d’envoyer un coursier faire quelques boutiques.
Elle ne prit pas la peine de lui demander quand il l’avait fait. C’était un archidémon, après tout. Il avait sûrement le pouvoir de transformer le plomb en or.
— Où est Nick ? lui demanda-t-elle d’un ton bougon.
Si elle avait accepté de passer une semaine avec lui, elle n’avait pas pour autant promis d’être agréable.
— Ne t’inquiète pas pour lui. Il vient en avion avec Harry. Ils arriveront tout à l’heure. Ton petit protégé dînera avec nous, ainsi que mon associé. Détends-toi, mon ange… Nous allons passer beaucoup de temps ensemble tous les deux cette semaine.
Seule avec Julian…
Et il leur suffisait de tendre le bras pour se toucher… Son cœur se mit à battre la chamade. Elle devait mettre le plus de distance possible entre eux. Séréna se leva pour aller ouvrir les rideaux d’une fenêtre. Aveuglée par la lumière du soleil, elle dut plisser les yeux.
Sa chambre avait une vue imprenable sur le Strip. Des néons illuminaient le boulevard à perte de vue, même en plein jour. Juste à côté de leur hôtel, une tour Eiffel miniature s’élevait sur fond de ciel bleu. En face, s’étendait un lac artificiel d’où jaillissaient des jets d’eau. Séréna laissa retomber les rideaux en soupirant. Le monde de Julian était fait d’extravagance matérielle et de splendeur artificielle. Ce décor somptueux et scintillant lui donnait une vague nausée. Elle n’aspirait qu’à rentrer chez elle et à reprendre ses cours de yoga. Alors que faisait-elle dans la ville de tous les péchés ?
Durant son existence humaine, elle ne s’était jamais intéressée à ce que cette ville pouvait offrir. « Ce qui arrive à Vegas reste à Vegas », la devise de ce terrain de jeu pour adultes, heurtait sa sensibilité et allait à l’encontre de toutes ses croyances. Tables de jeu, alcool, stripteaseuses… Tout ce qui faisait la gloire de cette ville était à l’opposé de sa vie raisonnable et vertueuse. Depuis qu’elle était un ange, venir visiter Vegas pour son propre divertissement était impensable. La seule raison qu’elle aurait pu avoir de mettre les pieds dans cette ville de perdition aurait été qu’Arielle lui confie une mission qui l’y contraigne.
Pourquoi avait-elle donc promis à Julian de rester auprès de lui toute une semaine ? Elle était tombée dans son piège… Mais comment aurait-elle pu faire autrement dès lors qu’il avait introduit son frère dans l’équation ? Andrew était un homme courageux doté de grands principes moraux, mais il ne faisait pas le poids contre Julian.
— Le Lussuria…, murmura-t-elle. C’est un joli nom. Que veut-il dire ? « Luxe » ?
Cela fit rire Julian qui était toujours allongé sur son lit.
— Non : en italien, lussuoso signifie « luxure ».
Un frisson la parcourut.
— Je vais prendre une douche, annonça-t-elle en se tournant vers la salle de bains — et en espérant qu’il ne remarque pas le léger tremblement de sa voix.
Lorsqu’elle revint dans sa chambre, Julian ne s’y trouvait plus. Sans doute en avait-il profité pour aller lui-même prendre une douche dans sa propre suite. Pour la première fois depuis qu’elle était montée dans sa voiture, la veille au soir, Séréna avait quelques minutes de véritable solitude. Elle devait absolument appeler Arielle. Le téléphone de sa chambre, dont Julian venait de se servir pour appeler la réception, avait disparu. Il avait dû l’emporter avec lui. Elle jeta un coup d’œil derrière la table de nuit pour repérer la prise téléphonique à laquelle plus rien n’était branché, et ne put s’empêcher de pousser un juron.
Elle devait sortir de là au plus vite.
Séréna ouvrit le placard et en tira sa robe de la veille sans accorder la moindre attention aux autres vêtements qui y étaient rangés. Son soutien-gorge sans bretelles n’était nulle part en vue et elle n’avait pas le temps de le chercher. Elle enfila la robe, ramassa ses chaussures et courut vers la porte.
Le cœur tambourinant dans la poitrine, elle se précipita dans l’ascenseur et regarda les chiffres s’allumer l’un après l’autre tandis qu’elle descendait du quarante-cinquième étage. Tout en échafaudant son plan d’évasion, elle tira sa carte de crédit et du liquide de son sac d’une main tremblante. Il lui suffisait de sauter dans un taxi, de filer à l’aéroport et de prendre le premier avion qui la ramènerait chez elle. Julian allait-il se lancer à sa poursuite ?
Et que se passerait-il si elle parvenait à le fuir ? Allait-il mettre ses menaces à exécution et se venger sur Andrew et sur Nick ? Son protégé devait arriver en fin de journée et Julian n’allait sûrement pas l’épargner. Elle avait vu de ses propres yeux ce qui se passait au Paradis du Diable. Julian était capable de tout.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et Séréna se retrouva dans le hall luxueux de l’hôtel. Il était plein de touristes qui semblaient insensibles à l’atmosphère malsaine dont elle souffrait tant. Un grand couloir voûté menait au casino, bondé même en pleine journée, alors que le soleil brillait dehors. Il s’en dégageait un vacarme continu de machines à sous et de billes de roulettes. De l’autre côté du hall, un couloir symétrique menait à la boîte de nuit de Julian. Au-dessus des portes closes, une grande banderole de soie annonçait l’ouverture de l’Extase du Diable le samedi suivant.
Séréna resta un long moment près de l’ascenseur à observer le personnel et les clients. Cet hôtel n’était pas un établissement de luxe conçu pour le confort et le divertissement de sa clientèle, c’était un repère de démons. Elle le ressentait jusque dans ses os. Comme elle aurait aimé pouvoir se précipiter dehors et ne jamais y remettre les pieds…
Mais c’était impossible. Elle songea à Nick et à Andrew, à ce que Julian risquait de leur faire si elle s’enfuyait. Non : partir n’était pas une option. Son devoir le lui interdisait.
*  *  *
Surprendre Séréna à son réveil avait été un plaisir dont Julian se souviendrait longtemps. Encore en érection sous sa douche, il se rappela avec délice les détails de son anatomie. Elle avait des muscles longs qui s’harmonisaient parfaitement avec ses courbes délicates. C’était comme si elle avait été créée pour le combler. Il imagina ses pointes de seins, qui devaient être d’un rose tendre… Il était impatient de découvrir ses zones érogènes, de lui donner du plaisir — et d’atteindre lui-même l’extase.
Julian sortit de la douche, se sécha et enfila l’un des peignoirs de l’hôtel. Il traversa le salon de sa suite avec une joie presque enfantine pour aller ouvrir la porte de la chambre de Séréna… dans laquelle régnait un silence absolu.
— Séréna ?
Pas de réponse. Il ouvrit la porte de la salle de bains et ne l’y trouva pas. Alors seulement il s’aperçut que le placard était ouvert, et que sa robe de la veille et ses chaussures avaient disparu.
Il s’y attendait. Il avait parfaitement compris que Séréna ne se laisserait pas dompter si facilement. Mais elle allait revenir, il en était certain.
Il s’installa dans un fauteuil, ouvrit un magazine et attendit.
*  *  *
Quand Séréna rentra dans sa suite, Julian était installé dans un fauteuil, les jambes allongées sur un repose-pieds. Son expression était d’une sérénité exaspérante. Il leva les yeux de son magazine en l’entendant ouvrir la porte et lui sourit.
— Je suis ravi que tu aies décidé de me rejoindre, lui dit-il. C’est un choix avisé. Mais je ne te fais plus tout à fait confiance, naturellement. Tu as essayé de violer notre accord. Si tu recommences, je me verrai contraint de demander à ton frère de venir prendre quelques photographies.
Séréna traversa le salon pour entrer dans sa chambre sans daigner lui répondre.
Elle claqua la porte et se jeta sur le lit. Elle n’était plus qu’une marionnette entre les mains de Julian. Au fond, il n’était pas très grave qu’il lui soit impossible d’appeler Arielle : elle était certaine que sa supérieure lui aurait conseillé de rester fidèle à ses principes et de garder la foi, ce qui devenait difficile — voire franchement impossible.
Néanmoins, elle aurait aimé entendre Arielle lui assurer que Dieu veillait sur elle, qu’il existait un moyen de sortir de la situation horrible dans laquelle elle s’était mise, de protéger son frère sans se sacrifier.
Des odeurs de pain frais et de bacon l’attirèrent hors de la chambre. Puisqu’il allait bien falloir qu’elle affronte Julian, à un moment ou à un autre, autant en profiter pour apaiser sa faim.
Une employée de l’hôtel était en train de poser des assiettes sur la table en acajou du salon.
— Je tenais à vous servir personnellement, monsieur Ascher, dit-elle à Julian. Nous sommes ravis de vous revoir. M. Ranulfson m’a chargée de vous transmettre ses salutations et de vous rappeler que vous êtes convié à dîner dans notre restaurant cinq étoiles. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je m’appelle Tiffany. Je suis l’assistante du chef.
— Merci, Tiffany, répondit Julian.
— J’espère que vous apprécierez l’étendue et la variété de nos services, reprit la jeune femme. Si quelque chose — n’importe quoi — peut améliorer votre confort ou votre plaisir, surtout faites-le nous savoir. Je veillerai personnellement à satisfaire tous vos besoins.
Séréna l’observa en se demandant si elle était en train de faire des avances à Julian. Comment l’en blâmer ? Julian était un homme séduisant — très séduisant. Même s’il était le mal incarné, il ne pouvait pas manquer d’attirer l’attention des femmes.
Les minauderies et le regard admiratif de Tiffany semblaient laisser Julian parfaitement froid.
— Ainsi que ceux de mon invitée, Mlle Saint-Clair, répondit-il à l’assistante du chef en lui montrant Séréna.
Le sourire de Tiffany se crispa légèrement lorsqu’elle jeta un coup d’œil dans sa direction.
— Bien sûr, monsieur.
Avant de quitter la chambre en poussant son chariot, Tiffany jeta un dernier regard à Julian, qui ne s’en aperçut pas.
Dès qu’elle fut partie, Séréna s’effondra dans un fauteuil en serrant ses jambes entre ses bras.
— Je pensais que le personnel de cet hôtel n’était constitué que de démons. L’idée de te servir a l’air de l’enthousiasmer, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.
Julian pouffa doucement tout en remplissant leurs assiettes.
— Nous veillons à la mixité de notre personnel. Ça aide à nous fondre parmi les humains. Tu n’es pas jalouse, j’espère ?
Séréna se redressa et posa l’assiette qu’il lui tendait sur ses genoux.
— Tu es parfaitement libre de fréquenter qui tu veux, répondit-elle en poignardant son œuf au plat d’un coup de fourchette pour le plaisir de le voir saigner son jaune sur le bacon.
— Tu es jalouse, constata-t-il avant de croquer dans une fraise. Ne t’inquiète pas : elle est insignifiante à côté de toi.
Ils mangèrent en silence. Séréna, qui ne se réveillait jamais aussi tard, était affamée. Elle se força à manger lentement, alors qu’elle ne rêvait que d’engloutir le contenu de son assiette en quelques instants.
— Voudrais-tu un peu de champagne ? lui proposa Julian en lui montrant la bouteille qui dépassait d’un seau rempli de glace. Un mimosa, peut-être ?
— Pourquoi veux-tu toujours me faire boire du champagne ? grommela-t-elle. Il est à peine 15 heures.
— Pour que tu apprennes à profiter un peu de la vie, à t’amuser…
— M’amuser ? s’écria-t-elle. Ta conception de l’amusement est perverse. Manipuler et menacer les gens n’a rien d’amusant.
Il repoussa son assiette vide.
— Et quelle est ta conception de l’amusement. Boire de la camomille le samedi soir ? Empêcher les autres de se faire plaisir ? Ton frère pense que tu n’as jamais su t’amuser.
Séréna sentit ses yeux s’emplir de larmes et s’empressa de les ravaler. Il n’était pas question qu’il la voie pleurer.
— Tu vas trop loin…
C’étaient moins ses paroles cruelles que le fait d’avoir été séparée d’Andrew qui l’attristait. C’était aussi celui de découvrir ce que son frère pensait d’elle… à juste titre. Elle se leva pour retourner dans sa chambre.
— Attends, Séréna ! la retint Julian. Nous devons faire une trêve. Nous ne pouvons pas passer les sept prochains jours à nous quereller comme des enfants. Nous devons nous conduire en adultes.
Séréna croisa les sur sa poitrine.
— Je suis une adulte, répliqua-t-elle en regrettant d’avoir prononcé cette phrase avec la voix d’une petite fille blessée.
— Alors, arrête de te comporter comme une gamine. Tu as accepté de venir, et tu ne vas pas repartir tout de suite. Accepte les conséquences de ton choix. Regarde par la fenêtre ! Tout Las Vegas est à tes pieds ? N’es-tu même pas curieuse de le visiter ?
— Mon choix ? s’écria-t-elle d’une voix suraiguë. Comment peux-tu dire que j’ai choisi de venir ici ? Tu m’y as forcée en menaçant mon frère, et voilà que tu m’insultes à présent. Et tu penses que je dois assumer la responsabilité de mes choix ? Va te faire voir ! Tu n’as pas la moindre idée de ce qu’est une conduite « honorable », sans quoi tu me laisserais partir.
Séréna crut un instant qu’il allait l’envoyer au diable, mais il s’enfonça dans son fauteuil en soupirant.
— J’assume toujours la responsabilité de mes choix, répondit-il. Si tu y tiens, je veux bien être celui de nous deux qui se charge de tendre le rameau d’olivier : je te présente mes excuses.
C’étaient sûrement les excuses les moins sincères qu’elle ait jamais entendues, mais elles avaient au moins le mérite d’avoir été formulées. Elle reprit un peu espoir.
— Alors tu vas me laisser partir ?
— Bien sûr que non. Maintenant va te changer. Tu ne vas pas porter cette robe éternellement, et tu trouveras tout ce qu’il te faut dans le dressing.
Séréna ouvrit l’immense placard pour voir ce que le coursier avait acheté. Tout était plus provocant et plus sophistiqué que ce qu’elle avait l’habitude de porter. Certaines robes étaient à peine plus longues que ses T-shirts. Tous les hauts laissaient le dos dénudé quand ils n’étaient pas transparents, et aucune jupe ne descendait jusqu’au genou. Néanmoins, elle devait bien admettre que toutes ces tenues étaient magnifiques. Celui qui les avait choisies avait un goût très sûr.
Les sous-vêtements, en revanche, étaient d’un mauvais goût achevé. Ils étaient tous de couleurs vives, de soie ou en dentelle. Lorsqu’elle voulut les essayer, elle s’aperçut que les soutiens-gorge ne couvraient que le quart inférieur de ses seins, et que les culottes étaient soit minuscules, soit fendues à l’entrejambe. Julian avait dû prendre un plaisir pervers à donner des instructions précises au coursier.
Il lui fallut un long moment pour assembler une tenue qui couvrait l’essentiel. Elle finit par se décider pour la plus longue des robes, taillée dans une étoffe étrange qui la moulait avec la fluidité de l’eau. Elle l’assortit d’un grand châle de soie indienne qui lui permit de camoufler son décolleté plongeant.
— Laisse-moi voir, lui ordonna Julian lorsqu’elle regagna le salon.
Il écarta le châle pour examiner la robe, puis hocha la tête avec un air satisfait.
— Tu vas mourir de chaud avec ce châle, la prévint-il, mais tu es présentable.
Séréna se retint de croiser les bras sur sa poitrine.
— La plupart des vêtements de ce placard ont l’air d’appartenir à une entraîneuse !
— Une entraîneuse de luxe, alors, répondit-il. Ces robes sont très chères. Mais nous pourrons faire quelques boutiques après notre promenade sur le Strip, si tu y tiens.
*  *  *
Les hôtels thématiques qui s’élevaient le long de l’avenue bordée de palmiers émerveillèrent Séréna. Des gondoles se promenaient le long de canaux miniatures qui s’inspiraient de ceux de Venise. Un autre hôtel était flanqué d’une réplique de la statue de la Liberté, un autre encore avait la forme d’un bateau de pirate. Le soleil radieux donnait un faux air d’innocence à cette journée. Tandis qu’ils cheminaient, les avertissements d’Arielle revinrent à l’esprit de Séréna.
Il a le pouvoir de te condamner à la damnation éternelle, si quelque chose de grave se produisait.
Quelque chose de grave… comme coucher avec lui ? Ce point n’était toujours pas clair.
Elle s’enferma dans ses doutes et ses ressassements, tandis que Julian parlait des hôtels devant lesquels ils passaient, de la douceur du climat et de l’ouverture imminente de sa boîte de nuit. Séréna parlait très peu, car toutes les réponses qui lui venaient avaient une tournure sarcastique. Néanmoins, elle comprit progressivement que Julian avait raison : il était absurde qu’ils passent leur temps à se disputer. Il lui fut de plus en plus facile de bavarder avec lui — et même trop facile.
— Parle-moi de toi, demanda-t-il en lui prenant le bras.
Séréna essaya vainement de se dégager.
— Tu en sais sans doute bien plus que je ne pourrais t’en dire en une journée. As-tu enquêté sur moi ?
Le sourire aux lèvres, Julian s’arrêta pour replacer délicatement une mèche de cheveux derrière son oreille. De toute évidence, la réponse était oui.
— Je ne t’intéresse vraiment pas, alors ?
Son froncement de sourcils était exagéré, mais Séréna comprit qu’une part de lui en était sincèrement chagrinée.
— Non.
C’était la réponse la plus prudente — la seule réponse possible.
Bien sûr qu’il l’intéressait. Elle aurait voulu tout connaître de lui : l’endroit où il était né, ses souvenirs d’enfance, ce qu’il avait ressenti la première fois qu’il était tombé amoureux, les circonstances de sa mort… Elle aurait voulu savoir ce qui avait donné naissance à l’homme sauvagement beau au bras duquel elle se promenait, comprendre comment un corps aussi parfait pouvait abriter une âme aussi vieille et amère.
Séréna s’amusa à essayer de deviner les réponses. Ce qu’il lui avait dit sur Coleridge et la pointe d’accent qu’il avait à certains moments l’incitèrent à penser qu’il était né en Angleterre. Il avait été un enfant délaissé — elle l’avait compris tout de suite, à cause des airs de petit garçon perdu qu’il lui arrivait d’avoir quand il ne se croyait pas observé. Il y avait encore une chose dont elle était certaine, même si aucun indice n’était venu étayer ses soupçons : une femme était impliquée dans sa mort.
Séréna se força à mettre un terme à ce petit jeu : mieux valait qu’elle n’en sache pas plus.
Elle essaya de reporter son attention sur les néons, éblouissants même en plein jour. La folle excitation du Strip parvint presque à la divertir de ses pensées.
— Vois comme nous formons un beau couple ! lança-t-il alors qu’ils passaient devant les portes automatiques d’un hôtel qui renvoyaient leur reflet.
Il l’attira contre lui. Séréna ne répondit rien et s’empressa de s’écarter en rougissant. Malheureusement, elle avait eu le temps de voir qu’il disait vrai. Ses cheveux noirs et sa peau hâlée formaient un contraste saisissant avec sa peau claire. Elle était habituée à attirer l’attention des hommes et à l’ignorer. Lorsqu’ils se remirent à marcher, elle commença à remarquer les regards admiratifs que leur jetaient les passants des deux sexes.
Ce n’est pas un homme, se répéta-t-elle. A cause de lui, je pourrais perdre ma nature angélique, ou pire encore…
Séréna frissonna. Elle avait déjà par deux fois dépassé les limites qu’elle aurait dû s’imposer — avec une facilité terrifiante. Qu’allait-il se passer s’ils couchaient ensemble ? Elle essaya de se souvenir de la réponse d’Arielle. « Tout dépend des circonstances », avait dit sa supérieure. Séréna se jura de ne pas laisser les choses en arriver là. Ils ne devaient plus s’embrasser. Après tout, elle n’avait qu’une semaine à tenir… Sept jours de patience, et Julian sortirait de sa vie pour de bon.
Si seulement elle avait pu échapper à Julian quelques instants et appeler Arielle… Séréna guettait les cabines téléphoniques, mais chaque fois qu’elle en repérait une, Julian la tenait fermement par la taille ou par la main.
Ils s’arrêtèrent devant un autre hôtel qui avait un bassin où s’ébattaient de jeunes dauphins. En observant leurs jeux insouciants, Séréna sentit quelque chose de maternel s’éveiller en elle.
— Qu’ils sont mignons…, murmura-t-elle.
— Un bon dîner pour le griffon ! répondit Julian.
Il plaisantait, mais Séréna ne put s’empêcher de se demander de quoi il était capable. Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, il la fixait intensément. Leurs visages étaient si proches qu’elle le crut un instant sur le point de l’embrasser. Elle se figea dans l’attente de la bouffée de chaleur et de la vague de plaisir qui l’attendaient, mais Julian se contenta de sourire. Séréna le suivit en maudissant sa déception.
Ils continuèrent à se promener en entrant dans certains casinos. Partout, régnait le même vacarme de bavardages et de cliquetis de machines à sous. Les touristes du troisième âge semblaient cloués à leur tabouret. Ils glissaient, avec des gestes d’automates, des jetons dans des appareils qui semblaient pouvoir en absorber à l’infini. Des gens se pressaient autour des tables de black-jack et des roulettes pour observer les va-et-vient capricieux de la chance.
— Tu n’as pas envie d’essayer ? demanda Julian en lui montrant l’une des tables. Nous sommes à Las Vegas, après tout.
— Je ne joue jamais, répondit-elle.
— Je comprends que tu n’aies pas envie de perdre ton propre argent. Tu n’as qu’à jouer avec le mien !
Il sortit son portefeuille de la poche et en tira plusieurs billets de cent dollars qu’il lui tendit.
Séréna cligna des yeux en se demandant s’il s’attendait vraiment à la voir prendre les billets. Les lumières clignotantes, les motifs chargés de la moquette et le brouhaha commençaient à l’étourdir. Cet environnement artificiel lui donnait envie de retrouver la lumière du jour au plus vite. Elle n’aspirait qu’à quitter cet endroit.
— Je t’assure que je n’aime vraiment pas jouer, insista-t-elle en espérant lui faire abandonner son idée.
Il fronça les sourcils.
— Pas même un dollar ?
Séréna secoua la tête.
— Allons ! Essaie de t’amuser, pour changer ! la provoqua-t-il avec un sourire un peu moqueur.
Elle tira une pièce de son porte-monnaie en soupirant et la glissa dans la machine à sous la plus proche. Après cinq secondes d’agitation sonore et visuelle de la machine, sa pièce avait disparu pour toujours.
— Voilà. J’ai perdu. En quoi était-ce amusant ?
Julian plaça sa main devant sa bouche pour dissimuler son amusement.
— C’est peut-être parce que tu n’as jamais gagné que tu ne comprends pas le plaisir de provoquer la chance. Il y a quelque chose d’excitant dans le fait de ne pas savoir ce que la vie nous réserve… Viens ! Je vais te montrer.
Il acheta quatre jetons de cent dollars.
— Mesdames et messieurs, faites vos jeux ! cria le croupier d’une table de roulette voisine.
Julian plaça les quatre jetons sur le vingt-deux noir.
— Les jeux sont faits, rien ne va plus ! cria le croupier avant de lancer la bille.
Séréna regarda la petite bille blanche tressauter sur la roulette de bois laqué. Elle tournait si vite qu’on ne parvenait plus à distinguer les cases rouges des cases noires. Quand la roulette commença à ralentir, la bille s’arrêta quelques instants sur le neuf rouge avant de sauter dans le vingt-deux noir.
— Le vingt-deux ! annonça le croupier.
Il balaya les quinze mille dollars de jetons et les fit glisser vers Julian. Attirés par l’amoncellement de jetons, les gens commencèrent à se presser autour d’eux. Julian misa le tour sur le noir sous les applaudissements de leurs spectateurs. Séréna se demanda ce qui allait se passer s’il perdait. Allait-il arrêter, déçu, ou retenter sa chance ?
Evidemment, il gagna. Il ramassa vingt-huit mille dollars qu’il fit changer. Il empocha une partie de l’impressionnante liasse de billets qu’on lui tendit et demanda à l’employé de placer le reste dans l’un des coffres que le casino mettait à la disposition des clients.
— L’important est de savoir s’arrêter, lui expliqua-t-il avec un grand sourire. J’aurais commencé à attirer les soupçons si j’avais misé une fois de plus.
— Tu as triché, dit-elle d’un ton accusateur.
Il prit un air offensé, mais ses yeux brillaient de malice.
— Bien sûr que non ! Toi et moi, nous avons une certaine influence sur le monde extérieur, et il nous arrive d’en user, c’est tout.
— Je n’en use jamais pour mon profit personnel.
— Vraiment ? Chaque fois que tu sauves une âme, tu marques des points auprès de tes supérieurs. J’imagine que tu espères t’élever ainsi dans la hiérarchie… Dans ce cas, ton intérêt personnel est engagé dans tout ce que tu fais.
— C’est un raisonnement tordu. Je ne me sers pas de mes pouvoirs pour gagner de l’argent, précisa-t-elle.
— Tu devrais peut-être…, conclut-il. Allons dépenser celui-ci ! J’ai l’impression que ça t’amusera davantage.
Il l’entraîna vers des boutiques. Séréna s’efforça d’ignorer les robes magnifiques exposées dans les vitrines, les bijoux scintillants, les chaussures et les sacs à main de luxe. Elle se répéta qu’elle devait s’entraîner au détachement. L’amour des possessions matérielles ne générait que le genre de frustration qu’elle était en train d’éprouver.
Ils passèrent devant une robe particulièrement élégante, taillée dans une étoffe vaporeuse d’un bleu pâle. Julian s’arrêta pour examiner de plus près le motif délicat que formaient de petites perles brodées sur son bustier.
— Celle-ci t’irait à ravir, commenta-t-il.
Séréna observa la robe et en eut presque l’eau à la bouche. Julian avait raison, mais elle n’avait pas besoin de cette robe et ne voulait pas se laisser corrompre par un stupide morceau de tissu.
— Entre l’essayer ! insista-t-il. Tu as besoin de trouver quelque chose à te mettre pour le dîner.
— J’ai la robe que je portais hier et le placard de ma chambre est plein, répondit-elle avec un air buté.
— Mais tu n’as pas cette robe.
Il avait raison, mais Séréna resta plantée sur le trottoir lorsqu’il se dirigea vers l’entrée de la boutique.
— Si tu refuses de l’essayer, je vais renvoyer le coursier faire les boutiques, la prévint-il. Tu vas être privée du plaisir de choisir ce que tu veux porter, et tu vas te retrouver avec des robes dans lesquelles tu seras mal à l’aise.
— Je ne garderai aucune des robes que tu m’offres, annonça-t-elle.
— Comme tu voudras. Tu peux les offrir à une œuvre de charité en partant si ça te chante, mais tu feras ce que je te dis tant que tu seras avec moi, conclut-il en lui prenant la main pour l’entraîner dans la boutique.
La robe lui allait comme un gant. Son étoffe légère ondula autour d’elle lorsqu’elle sortit de la cabine d’essayage pour marcher timidement vers Julian. Il quitta son fauteuil pour venir se placer derrière elle, en face du miroir, et hocha la tête avec satisfaction. Il posa ensuite sa main sur sa hanche d’un geste possessif, et Séréna n’essaya même pas de l’écarter. Si Julian trouvait qu’ils formaient un beau couple tout à l’heure, personne n’aurait pu le contester à cet instant.
— Porte-la ce soir, conclut-il. Je te veux éblouissante.
Au bout du compte, il lui acheta cette robe ainsi qu’une dizaine d’autres, et demanda à ce qu’elles soient livrées à l’hôtel.
— J’ai l’intention de te couvrir de cadeaux, annonça-t-il tandis qu’ils quittaient la boutique. Autant que tu en profites…
— Merci, mais je n’ai besoin de rien, protesta-t-elle. Ma vie simple me convient parfaitement.
— Ta vie de pauvre, tu veux dire ? La richesse n’a rien de condamnable. Quelqu’un qui a beaucoup de ressources peut faire davantage de bien que quelqu’un qui en a peu.
— Peut-être, mais la richesse n’est pas nécessaire.
— Pourquoi y en aurait-il tant sur terre si les humains n’étaient pas censés en jouir. Quand les bons sont récompensés, il arrive que ce soit par la prospérité matérielle, n’est-ce pas ? C’est bien ce en quoi tu crois ?
— Arrête de te moquer de moi, grommela-t-elle.
Mais il lui était bien difficile de se mettre en colère.
— Si je me montre bon, vas-tu me récompenser ? demanda-t-il en s’arrêtant pour l’attirer contre lui.
Séréna frissonna. Il allait l’embrasser devant tous ces touristes.
Pendant un instant, elle regretta qu’il soit un démon et elle un ange. Comme tout aurait été plus simple s’ils n’avaient été que des touristes ordinaires venus à Las Vegas pour se détendre, des gens qui avaient le droit de se rencontrer sans se soucier du destin des âmes et du risque de la chute.
— Mais ce n’est pas le cas, murmura-t-elle pour elle-même.
Elle s’écarta de lui et se remit à marcher.
Il la rattrapa vite, un demi-sourire aux lèvres. Il ne semblait pas comprendre qu’il ne pourrait jamais rien se passer entre eux. Elle se l’était interdit.
*  *  *
En se préparant pour le dîner, Julian se sentait aussi joyeux qu’un lycéen qui vient de tomber amoureux pour la première fois.
Cette journée l’avait beaucoup surpris. Il avait pris un grand plaisir à choisir les robes qui mettraient le mieux en valeur la beauté exquise de Séréna — et il prenait plaisir à s’habiller lui-même. Il émit même un sifflement admiratif en observant la coupe de la chemise noire qu’il était en train de boutonner devant le miroir en pied de sa chambre. Elle allait parfaitement s’harmoniser avec le costume sur mesure qu’il s’était fait faire à Londres, et qu’il comptait porter pour dîner.
Il observa son reflet en essayant d’imaginer ce que Séréna voyait quand elle le regardait. L’aurait-elle trouvé attirant s’ils avaient été humains l’un et l’autre ? Il ne le saurait jamais — et n’aurait jamais eu l’occasion de savoir ce qu’il lui inspirait en tant que démon s’il ne l’avait pas forcée à l’accompagner en menaçant son frère. Cette idée gâchait un peu sa bonne humeur… mais peu importait. Elle était là. Pour six jours encore, elle lui appartenait.
Il passa dans le salon de sa suite pour attendre Séréna. Harry était là, occupé à trier son courrier.
— Comment s’est passé votre vol ? lui demanda joyeusement Julian en allant inspecter le bar.
Il se servit un doigt de whisky avec plusieurs glaçons.
Harry interrompit sa tâche quelques instants pour lui jeter un coup d’œil en fronçant les sourcils.
— Sans incident, monsieur. J’ai amené Nick Ramirez, comme vous me l’avez demandé. Sa suite se trouve deux étages en dessous de la vôtre.
— C’est parfait, Harry. Veux-tu boire quelque chose ?
— Non merci, monsieur.
Son secrétaire s’interrompit encore pour l’observer plus longuement. Quelque chose semblait le perturber.
— Vous n’êtes pas comme d’habitude, monsieur. Vous semblez presque…
— Quoi ? Accouche !
— … heureux, finit Harry après avoir dégluti péniblement.
A quand remontait la dernière fois que quelqu’un lui avait fait une telle remarque ? se demanda Julian. Au cours des deux derniers siècles, il avait éprouvé un certain nombre d’émotions qui se rapprochaient du bonheur. Du plaisir ? Evidemment. De la satisfaction ? Oui. Un agréable sentiment de supériorité ? Bien sûr. Néanmoins, il avait toujours maintenu ces émotions sous contrôle. Quant au véritable bonheur, il ne l’avait jamais éprouvé. Cette remarque, qu’il perçut presque comme une insulte, le fit sourciller.
— Ne vous inquiétez pas, reprit Harry, qui semblait soulagé de voir son patron froncer les sourcils. Pendant quelques instants, j’ai eu l’impression que vous aviez changé, que vous étiez… moins démoniaque.
Cette idée ridicule les fit éclater de rire, et Julian prit une gorgée de whisky pour masquer sa stupeur.
— Quand les poules auront des dents ! lança-t-il à Harry avec un sourire cynique.
Mais le mal était fait. Les deux hommes ne trouvèrent plus rien à se dire, et Harry s’empressa de quitter la suite, comme s’il craignait d’être exposé à davantage de bonheur. Lorsque la porte se referma, Julian comprit que son secrétaire avait raison.
Séréna le changeait.
« Il est important que tu joues le jeu, lui avait-elle dit la veille. Pas de mensonges et pas de tricheries ». Sur le coup, cela lui avait paru impossible. Sauf qu’il n’avait pas éprouvé le désir de la manipuler une seule fois de la journée. Il s’était délecté de son émerveillement devant les splendeurs de Las Vegas. Même si elle avait essayé de le lui cacher, les paillettes et les néons l’avaient impressionnée. En se promenant sur le Strip avec elle, il avait eu l’impression de le voir lui-même pour la première fois.
Plus il passait de temps en sa compagnie, plus il devenait honnête. Elle le rendait moins démoniaque, meilleur, sans même le faire exprès.
Tout avait changé dès l’instant où il avait posé les yeux sur elle.
Elle avait réveillé quelque chose en lui. Elle avait ramené à la surface des souvenirs qu’il avait enfouis au fond de sa mémoire, des souvenirs de sa vie humaine, aussi plaisants que perturbants.
Non : c’était terrifiant. Inacceptable. Cela devait cesser au plus vite.
Il devait la détruire immédiatement. Avec elle, il parviendrait à annihiler les vestiges de sa propre humanité, la part de lui qui espérait et rêvait encore…
Sa part vulnérable.
Il allait la séduire. Lentement, prudemment, il employerait les jours suivants à affaiblir ses défenses. Comme il allait aimer la voir se débattre, lutter pour préserver sa chère maîtrise d’elle-même… Alors il lui donnerait le coup de grâce avec toute l’habileté que lui avaient conférée deux siècles de perversion et de débauche.
L’arrivée de Séréna interrompit le fil de ses pensées.
Le temps parut suspendre son cours, comme il l’avait fait quand il l’avait touchée pour la première fois, une semaine plus tôt. Julian oublia instantanément les inquiétudes qu’avait fait naître sa discussion avec Harry.
Il ne voyait plus qu’elle.
C’était le naturel de sa beauté qui l’étonnait le plus. Il avait connu un grand nombre de femmes magnifiques, mais la plupart étaient vaniteuses et affectées. Elles étaient encore bien pires après son intervention, quand elles avaient ruiné leur vie et leur beauté par la gourmandise et la débauche.
Séréna était différente. Julian comprit subitement qu’elle ne changerait jamais, même s’il la soumettait à toutes les tentations imaginables. Elle se tenait bien droite, dans sa robe éblouissante, mais sa beauté faisait oublier celle de la robe. Elle était angélique, éthérée, magnifique… Mais elle exposait sa beauté avec une humilité pleine de grâce qu’il n’avait jamais vue chez une créature faite de chair et de sang.
Julian en fut impressionné. Un instant, il songea même à la renvoyer à Los Angeles pour qu’elle y répande l’amour divin et veille sur ses âmes perdues.
Mais il ne pouvait pas la laisser partir — surtout pas après la remarque d’Harry.
Il ne lui rendrait pas sa liberté avant d’avoir pleinement exploité la semaine qu’elle lui avait accordée.
Il ne lui rendrait jamais sa liberté.
— Tu es magnifique, lui dit-il, surpris par la platitude de son propos.
Il ne trouvait pas les mots qui lui auraient permis d’exprimer sa joie de l’avoir à ses côtés — même s’il avait dû l’y contraindre. Finalement, il renonça à lui faire un nouveau compliment. Tous ceux qui lui venaient à l’esprit lui semblaient condescendants ou déplacés. Ils ne pouvaient qu’éveiller la méfiance de Séréna et accroître son propre malaise.
Il lui prit le bras pour l’entraîner vers l’ascenseur et se mit à parler pour ne rien dire. Cela ne lui ressemblait pas. Il était toujours si maître de ses paroles… Mais il ne pouvait plus s’arrêter. Julian parla pendant tout le trajet jusqu’au restaurant. Il lui décrivit sa nouvelle boîte de nuit avec un luxe de détails qui parut l’étourdir. Lorsqu’ils passèrent devant le casino, il dut hausser la voix pour se faire entendre, malgré les cris des joueurs et le cliquetis des machines. Il ne s’interrompit que pour s’adresser au maître d’hôtel quand ils entrèrent dans le restaurant.
— La table de Corbin Ranulfson, s’il vous plaît.
Séréna écarquilla les yeux de stupeur. Elle connaissait ce nom. Evidemment.
— Avais-je oublié de te dire que nous dînions avec Corbin ? lui demanda-t-il. C’est mon associé.
Il sentit la main qu’elle avait passée sous son bras se mettre à trembler.
La brutalité de Corbin était légendaire et n’avait fait que croître depuis la fin de sa vie humaine, plusieurs siècles auparavant. Il avait hérité de ses ancêtres vikings une cruauté que les autres démons craignaient et enviaient. Il ne répondait de ses actes qu’à une seule créature : le diable lui-même. Julian s’en était fait un allié pour ne pas le compter parmi ses ennemis. Son association avec l’archidémon ne lui avait encore causé aucun ennui, mais il arrivait à Julian d’avoir l’impression de se promener au milieu d’un champ de mines.
Séréna se mordit la lèvre tandis que le maître d’hôtel les guidait à travers la vaste salle du restaurant, tendue de draperies dorées et écarlates. Ils passèrent silencieusement entre des tables dont les occupants levaient les yeux avec admiration et convoitise. Ils atteignirent enfin une grande banquette semi-circulaire, placée sur une estrade de manière à surplomber la salle entière.
Le propriétaire de l’hôtel y discutait avec une femme aux cheveux noirs qui leur tournait le dos. Julian observa ses boucles noires et ses épaules dénudées en se demandant qui était la dernière conquête de Corbin. Malgré lui, il songea que sa beauté ne pouvait pas rivaliser avec celle de Séréna.
— Julian, mon ami ! lança Corbin en le saluant de la main.
Sa compagne se retourna.
Elle était aussi belle que le jour où Julian l’avait rencontrée, à Venise, au bord d’un canal, deux siècles plus tôt.
— Chila…, murmura-t-il en employant par réflexe le surnom qu’il lui avait donné quand ils étaient amants.
— Je ne tolère plus d’être appellée comme ça, répondit-elle avec une moue contrariée qu’il connaissait bien.
Elle avait presque entièrement perdu son accent italien — tout comme il avait perdu son accent anglais. Comme lui, elle avait choisi les Etats-Unis pour terre d’adoption, mais son pays natal se devinait encore aux inflexions musicales qu’elle donnait à certains mots.
— Appelle-moi Lucy, si tu y tiens, mais je préfère Luciana, ajouta-t-elle en battant des cils. A quand remonte notre dernière rencontre, amore mio ? A dix ans ?
Julian avait tout fait pour oublier cette rencontre, mais elle était gravée dans sa mémoire — avec les souvenirs de toutes les fois où elle l’avait trahi au fil des siècles. Gagné par la nausée, Julian se força à sourire et à déposer un baiser sur la main qu’elle lui tendait.
— Luciana, Corbin, laissez-moi vous présenter une amie très chère, Séréna Saint-Clair.
Séréna fixa Luciana d’un regard ébahi et en oublia sa peur de Corbin. Contrairement à lui, elle n’avait pas l’habitude de dissimuler ses émotions. Lorsqu’ils s’installèrent sur la banquette moelleuse, elle l’interrogea du regard. Julian comprit qu’elle ne le laisserait plus en paix avant d’avoir obtenu des réponses.
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Séréna était attablée avec trois puissants démons, mais était-elle leur invitée ou le plat principal ?
L’image d’un serpent enroulé autour d’une branche s’imposa à son esprit, et elle comprit immédiatement que ce repas pouvait être son dernier. Elle se rappela les principes à respecter quand on était confronté à des animaux dangereux : dissimuler sa peur et ne pas faire de gestes brusques.
Elle essaya de se distraire de sa terreur en repensant au bref échange des trois démons.
Amore mio — mon amour. Voilà comment Luciana avait appelé Julian. Elle avait le physique d’un mannequin italien : grande, mince et pulpeuse à la fois. Cette beauté brune fixa Julian d’un regard brûlant lorsqu’il baisa sa main — et Séréna ne put s’empêcher d’en éprouver de la jalousie.
La démone lui tendit la main.
— Buena sera, ma chère. C’est un plaisir de faire ta connaissance. Les amis de Julian sont mes amis.
Sa main fraîche et délicate était aussi douce que les soies réputées du lac de Côme. Ces mains avaient caressé le corps de Julian et lui avaient fait éprouver des plaisirs qu’elle n’osait même pas imaginer. Elle faillit étouffer de jalousie à cette idée.
Luciana devait aussi être jalouse : lorsque leurs regards se rencontrèrent, Séréna eut l’impression d’être un lapin fasciné par le regard froid et calculateur d’une vipère.
Séréna reprit sa main en frémissant et se rapprocha de Julian par réflexe. Elle s’en rendit compte immédiatement et s’écarta d’un pas : peut-être se livrait-elle à un python royal pour échapper à une vipère.
— Tu es vraiment charmante, lui dit Corbin.
Séréna s’appliqua à conserver son immobilité et plaqua un sourire figé sur ses lèvres. Si Julian n’avait pas été à ses côtés, elle se serait enfuie en courant. Avec ses cheveux blonds et ses yeux de la couleur de l’ambre, Corbin Ranulfson avait tout du trentenaire avenant. Mais Séréna avait compris que les apparences étaient toujours trompeuses quand on avait affaire à un démon.
Corbin était célèbre… pour son infamie. Les anges ne parlaient de lui qu’en chuchotant, et les formateurs prenaient soin de recommander à tous les nouveaux gardiens de l’éviter. Tout comme Julian, il avait une beauté classique. Peut-être se serait-elle retournée si elle l’avait croisé dans la rue. Mais il était plus maléfique que Julian ne pourrait jamais l’être. Et voilà qu’elle se trouvait sur son territoire, avec Julian pour seul garant de sa sécurité.
Séréna s’efforça de rester impassible lorsque Corbin se pencha pour lui baiser la main en l’enveloppant de vapeurs d’alcool. Mais elle ne put s’empêcher de frémir lorsqu’il se redressa lentement pour mieux contempler ses courbes.
— Sois la bienvenue au Lussuria. Veux-tu un apéritif, ma chère ? Nous avons commencé par de l’absinthe pour rendre hommage aux beaux yeux de Luciana.
Il offrit un sourire à sa compagne, dont les yeux d’un vert froid étaient toujours fixés sur Séréna.
Elle avait entendu parler de l’absinthe et se souvenait vaguement des effets que l’on prêtait à cet alcool : aveuglement, hallucinations, convulsions… Si ces démons avaient décidé de faire comme si tout était normal, elle allait devoir jouer le jeu.
— Non merci, répondit-elle, toujours souriante, avec autant d’assurance que possible.
— Tu n’aimes pas l’absinthe ? s’écria Corbin. Un Martini alors… En l’honneur du pays natal de ma chère et tendre.
— Je ne bois jamais d’alcool, répondit Séréna.
— Allons…, intervint Julian. Tu vas bien trinquer avec nous pour ne pas manquer de respect à notre hôte… Je vais prendre un Martini, moi aussi. A moins que tu ne préfères une coupe de champagne, ma chère ?
Pendant quelques instants, Séréna lui trouva l’air absent. Etait-ce du désir qu’elle avait vu briller dans son regard lorsqu’il s’était tourné vers Luciana ? C’était la première fois depuis leur rencontre que l’attention de Julian se détournait d’elle. Alors qu’elle aurait dû en être soulagée, cela la terrifiait au-delà de tout.
Le couple se poussa pour leur laisser une place sur la banquette. Luciana s’installa à une extrémité, et Corbin à côté d’elle. Tout le monde semblait s’attendre à ce qu’elle prenne place entre Julian et lui. Elle hésita jusqu’à ce que Julian la pousse doucement du coude pour la forcer à se laisser piéger.
Séréna inspira profondément et fit de son mieux pour dissimuler sa nervosité. Julian posa son bras sur le dossier de la banquette, derrière sa nuque, et lui effleura l’épaule du bout des doigts. Si sa caresse était légère, elle n’en trahissait pas moins une possessivité instinctive — et il devait la sentir trembler.
Corbin se pencha vers elle pour s’adresser à Julian.
— Je suis ravi que tu aies pu te joindre à nous, mon vieil ami. Ta nouvelle boîte de nuit est presque prête à ouvrir ses portes. Les décorateurs mettent la touche finale. Es-tu allé la visiter ?
Julian secoua la tête.
— Quoi ? s’écria Corbin en écarquillant les yeux. Tu n’as pas pris le temps d’inspecter ta plus belle œuvre.
— J’ai eu mieux à faire, répondit Julian avec désinvolture.
— Mais tu as toujours fait passer ton travail avant tout, insista Corbin avant de jeter un coup d’œil à Séréna. Ah ! Je comprends…
— Ils ont peut-être passé la journée dans leur chambre, susurra Luciana.
— J’ai fait découvrir le Strip à Séréna, expliqua Julian.
Luciana ne se donna pas la peine de dissimuler sa contrariété.
— Je parie que tu n’as eu d’yeux que pour elle, commenta-t-elle en fronçant les sourcils.
Se sentant rougir, Séréna ouvrit son menu et chercha un moyen de détourner la conversation.
— Que recommandez-vous ?
— L’agneau de lait grillé, répondit Luciana. Voilà qui devrait aiguiser ton appétit, Julian… Tu sembles avoir un faible pour les créatures jeunes et tendres, ces temps-ci. Pour l’accompagnement, je te suggère les cheveux d’anges… Rien ne me paraît plus approprié.
Luciana lui décocha un petit sourire méprisant que la lumière vacillante des bougies transforma en rictus démoniaque. Un instant, Séréna crut même voir des cornes entre ses boucles noires.
— Arrête, Luciana, intervint Corbin. Tu vas faire peur à cette pauvre enfant.
Mais Luciana poursuivit, imperturbable.
— Il est bien dommage que ta carte ne comporte aucun dessert angélique. Julian risque de ne pas savoir quoi prendre…
Séréna s’était tue assez longtemps. Elle se pencha pour rencontrer le regard de Luciana.
— Il semble avoir perdu le goût des desserts démoniaques. Toute cette malveillance finit par être un peu indigeste, tu ne trouves pas ?
Luciana en resta bouche bée. A en juger par son regard, la démone aurait sûrement eu le réflexe de la griffer au visage si Corbin ne s’était pas trouvé entre elles. Même si Séréna n’avait jamais fait de mal à personne, elle n’aurait sans doute pas pu s’empêcher de riposter.
Julian pouffa près de son oreille. L’une de ses mains était toujours posée sur son épaule. De l’autre, il écarta un pan de sa robe sous la table pour lui effleurer la cuisse. Séréna s’efforça d’ignorer le frisson de plaisir qui la parcourut.
Les apéritifs arrivèrent à cet instant. Profitant de cette diversion, Julian se pencha vers elle.
— Si tu dois choisir entre deux maux, préfère celui que tu connais, chuchota-t-il, assez bas pour qu’elle seule l’entende.
Pendant que Julian lui parlait, Séréna crut voir la démone se pencher et passer brièvement sa main au-dessus de l’un des verres. Lorsqu’elle tourna la tête vers elle, un instant plus tard, Luciana jouait avec son pendentif.
La démone leva son verre avec un sourire étonnamment cordial.
— A la vôtre !
Alors qu’elle avait décidé de ne pas toucher à son Martini, Séréna en but une grande gorgée et fut surprise par la douceur et la délicatesse de l’apéritif. Alors seulement elle remarqua que Corbin fixait le verre de Julian en fronçant les sourcils.
— Ce verre est-il fêlé ? s’écria l’archidémon en se penchant devant elle.
Sa proximité la fit reculer instinctivement tandis qu’elle suivait la direction de son regard. Le verre de Julian lui parut parfaitement intact.
Cela n’empêcha pas Corbin d’appeler un serveur. Le pauvre homme qui s’approcha de la table était aussi blanc que la nappe. Corbin lui tendit le verre de Julian.
— Ce verre est cassé, déclara-t-il en fixant Luciana.
Le serveur examina le verre et pâlit encore.
— Je ne vois aucune fêlure, mais je suis sincèrement désolé s’il y en a une, monsieur.
— Dans ce cas, laissez Julian apprécier son Martini, insista Luciana.
— Emportez-le ! ordonna Corbin.
Sa voix était calme, mais il fixait toujours Luciana, les lèvres si pincées qu’elles étaient devenues blanches.
— Oui, monsieur, répondit le serveur en s’inclinant. Je vous présente mes excuses, monsieur. Cela ne se reproduira pas. J’ai bien compris que la casse était une faute grave.
— Allez ! le coupa Corbin en le chassant d’un regard hostile.
— Tiens, Julian ! Tu n’as qu’à boire mon verre, proposa Luciana.
Corbin renversa le verre d’un geste brusque.
— Pardonne ma maladresse, ma chère, s’excusa-t-il d’une voix neutre.
Les deux démons échangèrent des regards lourds de sens. La tache orangée qui s’étendait sur la nappe se rapprochait de Séréna. Julian jeta sa serviette par-dessus, juste avant qu’elle ne l’atteigne.
— Oublions ça, suggéra-t-il d’une voix aussi neutre que celle de Corbin. Je vais prendre un whisky.
Corbin acquiesça et reprit alors la conversation comme si cet incident ne s’était jamais produit.
Séréna restait parfaitement immobile, évitant les regards des trois démons. Pourquoi le serveur avait-il dit que la casse était une faute grave ? Elle n’était pas assez stupide pour poser franchement la question, mais cela l’aidait à imaginer la manière dont Corbin traitait ses employés. La tension qui régnait entre les trois démons ne lui avait pas échappé non plus. Leur entente reposait sur un pacte fragile qui pouvait se rompre à tout instant. Si l’un d’eux croisait son regard, il ne manquerait pas d’y lire sa terreur. Elle sentit que Julian la fixait.
— Ça va ? lui demanda-t-il.
Elle se força à lever les yeux vers lui.
— Très bien, répondit-elle en souriant.
Mais elle n’allait pas bien du tout. Elle priait pour que cette soirée s’achève au plus vite et se demandait comment elle pourrait survivre une semaine dans cette atmosphère.
*  *  *
Reste près de tes amis… et encore plus près de tes ennemis.
Julian observa ses compagnons de table tout en sirotant le whisky qu’on venait de lui apporter. Comme les deux autres démons, il savait parfaitement que son verre n’était pas fêlé.
Luciana avait essayé de l’empoisonner.
Du coin de l’œil, il l’avait vue passer sa main au-dessus de son verre avec l’habileté qui la caractérisait. Elle y avait sûrement versé quelques gouttes d’un liquide mortel.
Depuis l’autre bout de la banquette, la démone lui souriait sans le moindre embarras.
Cela le surprenait-il ? Pas vraiment. Dans les cercles qu’il fréquentait, les tentatives d’assassinat étaient presque un passage obligé des dîners. Il n’aurait jamais atteint le rang qui était le sien s’il n’avait pas appris à surveiller ses arrières.
Luciana était une ennemie qu’il connaissait bien. Elle était dangereuse. Farouchement indépendante, elle faisait son chemin par séduction et par traîtrise dans la hiérarchie démoniaque, tout en semant la dévastation dans le monde des humains. En apparence, elle n’était qu’yeux d’émeraude, chevelure de jais et peau d’albâtre. Intérieurement, c’était une tueuse cruelle et imprévisible.
Julian pouvait supporter sa rage sans grand risque, mais il était évident que Luciana avait jeté son dévolu sur Séréna. Par l’enfer ! Si Luciana arrachait un seul véritable cheveu d’ange de la tête de Séréna, il allait la tailler en pièces sans se soucier des conséquences.
Corbin avait encore sa confiance, tant qu’il le gardait à l’œil. Le visage du serveur témoignait de sa brutalité et de la cruauté de ses méthodes.
Il sentit Séréna se raidir. La violence latente des démons la terrifiait. Lorsqu’elle se leva pour aller aux toilettes, Julian regretta qu’ils ne soient pas seuls. Si seulement il avait pu la serrer dans ses bras et lui jurer qu’il ne laisserait personne lui faire de mal…
— Je t’accompagne, ma chère, annonça Luciana en se levant à son tour.
Séréna écarquilla les yeux de terreur, mais n’émit aucune objection. Il devait s’en remettre à elle. Son petit ange ne manquait pas de courage… Mais cela ne l’empêcha pas de se lever avec l’intention de les suivre… jusque dans les toilettes des femmes s’il le fallait.
Corbin le retint.
— Luciana n’osera pas s’en prendre à ton amie, lui assura-t-il. Pas ici. Elle n’a pas le droit de prendre des initiatives sur mon territoire. Si elle dépassait les limites, je la ferais frire aussi longtemps que la spécialité du chef.
Julian se rassit sans quitter des yeux les femmes qui s’éloignaient.
— L’avais-tu autorisée à jouer avec ses fioles ?
— Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle comptait faire, mon vieux ! Je ne l’aurais certainement pas permis.
Julian observa l’archidémon en se demandant s’il lui mentait, mais le visage de Corbin était impénétrable.
Mais tu peux changer d’avis à tout instant, songea Julian.
— La fréquentation de Luciana n’est pas de tout repos, n’est-ce pas ? plaisanta-t-il.
— Je me souvenais qu’il y avait eu une harpie dans ta vie, mais j’ignorais qu’il s’agissait de Luciana. Je ne l’ai compris qu’à votre arrivée. Crois-moi : je ne l’aurais jamais prise pour maîtresse si je l’avais su. C’est une règle d’or, tu le sais bien…
Julian ne crut pas un instant à la délicatesse toute humaine de Corbin d’éviter de coucher avec les anciennes maîtresses de ses amis. Mais l’expression du démon était étrangement sincère.
— Les restes ne m’intéressent pas, en général, ajouta Corbin après avoir bu une gorgée d’absinthe. Mais je dérogerais volontiers à cette règle pour goûter à ton petit ange… Comment as-tu fait pour mettre la main dessus ? Elle est exquise.
Julian eut envie de l’assommer d’un coup de poing avant d’envelopper Séréna dans une nappe pour l’arracher à ce repaire de démons. L’amener au Lussuria était une grave erreur. Il avait sous-estimé les pouvoirs de sa beauté et compris trop tard qu’elle ne pouvait qu’attirer l’attention de Corbin.
L’archidémon esquissa un sourire. Il savait parfaitement que Julian ne pouvait rien faire. Il fallait être stupide pour s’en prendre au bras droit du prince des ténèbres — sans compter qu’ils se trouvaient sur son territoire, au milieu d’une armée de démons inférieurs à ses ordres.
— C’est un ange gardien, n’est-ce pas ? reprit Corbin. Elle est vraiment délicieuse…
— N’y songe même pas, suggéra Julian.
— Je ne me permettrais pas de marcher sur tes plates-bandes ! se défendit Corbin d’une voix aimable. J’admire la vue, c’est tout… Les femmes ne semblent pas se rendre compte qu’elles laissent les hommes libres de parler d’elles quand elles partent ensemble aux toilettes.
Julian lui jeta un nouveau regard hostile en guise d’avertissement. Les deux démons sirotèrent leur verre en silence pendant un moment. S’ils en arrivaient à se battre, qui avait le plus de chance de l’emporter ? se demanda Julian. Corbin était puissant, mais personne ne l’avait défié depuis de nombreuses années. Serait-il capable de le vaincre ?
Si Corbin mettait la main sur Séréna, il allait lui faire connaître la pire damnation imaginable. Avec toutes ses perversions, Corbin pouvait la faire souffrir de bien des manières — avant d’offrir son corps mutilé à ses sous-fifres quand il s’en serait lassé. Même si Corbin et lui étaient alliés en apparence, Julian était prêt à se battre jusqu’à la mort pour éviter à Séréna de tomber entre ses griffes.
Pour le bien de Séréna comme pour le sien, mieux valait que les choses n’en arrivent pas là.
*  *  *
Je suis complètement dépassée, songea Séréna avec désespoir. Il faut que j’appelle Arielle…
Séréna courut vers les toilettes en espérant gagner de précieuses secondes sur son ennemie. Elle espérait y trouver quelqu’un en possession d’un téléphone et fut soulagée de voir une adolescente se laver les mains.
Malheureusement, Luciana la rejoignit avant qu’elle n’ait le temps d’adresser la parole à la jeune fille.
Séréna se plaça devant un miroir et se remit du rouge à lèvres en s’efforçant d’ignorer le regard insistant de Luciana. Du haut de son mètre soixante-dix, Séréna ne s’était jamais sentie petite, mais Luciana la dominait de dix bons centimètres. Grâce à ses talons aiguilles, la démone était presque aussi grande que Julian. Si Julian et elle attiraient les regards quand ils se promenaient ensemble, le couple qu’il formait avec Luciana devait être époustouflant. Tous deux étaient grands, bruns et élancés, avec des yeux de couleurs complémentaires… Ils devaient être aussi bien assortis que des chevaux de course…
… ou que deux vipères tapies dans un buisson.
Luciana ouvrit son sac à main et commença, elle aussi, à retoucher son maquillage.
— Nous sommes toutes prêtes à souffrir le martyre pour nous faire belles, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle en se tournant vers Séréna. Certaines se sont même servies de poisons pour leurs vertus cosmétiques. Sais-tu que des femmes employaient la belladone — une fleur mortelle — pour se dilater les pupilles ? Ça leur donnait l’air plus innocentes… mais tu n’as pas besoin d’user d’artifices dans ce domaine, n’est-ce pas ? Ta robe est magnifique. Tout à fait angélique… Est-ce Julian qui l’a choisie ? Elle est exactement à son goût.
— Eh bien oui, répondit Séréna.
Elle était incapable de mentir, mais cela la contraria de reconnaître que Luciana avait raison — surtout en ce qui concernait les goûts de Julian. Combien de temps avaient-ils été amants ? A quel point leur relation avait-elle été sérieuse ?
— C’est un amant extraordinaire, tu ne trouves pas ? reprit Luciana d’une voix parfaitement neutre. On peut dire qu’il sait caresser les femmes… Sous ses doigts, on a l’impression d’être la plus belle femme du monde ! Mais c’est bien normal, puisqu’il est passé maître dans l’art de la séduction.
Séréna ne répondit rien. Elle rangea son rouge à lèvres dans son sac et une mèche de cheveux derrière son oreille. Le miroir lui renvoya l’image de Luciana qui souriait derrière son épaule.
— Tu n’en sais encore rien, n’est-ce pas ? lui demanda la démone avant d’éclater d’un rire musical qui lui tapa sur les nerfs. Quel dommage… Je vois qu’il aime toujours jouer avec ses proies avant de les tuer. De bien vilaines manières…
— Je ne suis pas sa proie, objecta Séréna.
— Tu ne fais pas le poids contre lui, ma chère. Julian mange des petites filles comme toi tous les matins. Je l’ai vu dévorer une demi-douzaine d’anges en un seul repas. Mais je ne veux pas t’effrayer : si tu as de la chance, il ne te fera peut-être pas trop souffrir avant de te condamner à la damnation éternelle…
Séréna se retourna pour lui faire face.
— Ecoute… Je ne sais pas ce qui s’est passé entre Julian et toi, mais si tu veux le récupérer, sers-toi ! Je ne suis pas une rivale, crois-moi. Et tu nous rendrais service à toutes les deux en lui mettant la main dessus.
Luciana la regarda avec fureur. Ses yeux verts semblaient distiller du venin. Un serpent aux écailles luisantes s’échappa de son sac à main. Il était exactement de la même teinte que les iris de sa maîtresse. Luciana le prit entre ses doigts et déposa un baiser sur sa tête plate.
— Sois prudente, susurra Luciana. Il serait dommage que tu aies un accident pendant ton séjour… Bien des créatures rôdent dans ces régions désertiques.
La porte s’ouvrit et une autre humaine innocente entra dans les toilettes. Luciana rangea discrètement le serpent dans son sac avec autant de naturel que s’il s’était agi d’un tampon.
Séréna retint la réplique qui lui venait. A quoi bon entrer en conflit avec Luciana ? Cela la contrariait de le reconnaître, mais Julian était son allié contre la démone. Devait-elle préférer celui des deux maux qu’elle connaissait, comme le lui avait suggéré Julian ? Elle n’en était pas convaincue, mais Julian lui inspirait un peu moins de méfiance.
*  *  *
Le soufflé aux légumes grillés que Séréna avait commandé était délectable, mais elle n’en avala que quelques bouchées. La docilité craintive du serveur acheva de lui couper l’appétit. La menace de Luciana et la proximité des trois démons ne devaient pas aider. Julian ne prit ni l’agneau de lait ni les cheveux d’anges que lui avait recommandés Luciana, mais des huîtres et un filet mignon au poivre qu’il déclara délicieux. Luciana, pour sa part, passa son repas à fusiller son homard du regard — et Séréna dès que les hommes cessaient de la regarder.
— Le chef s’est surpassé, commenta Corbin, son assiette terminée, en s’adossant à la banquette. Je suis toujours surpris de voir ce que la crainte de la damnation éternelle peut faire accomplir aux humains.
Les trois démons éclatèrent de rire. Comme Séréna aurait aimé qu’ils retournent d’où ils venaient : en enfer. Elle joua avec les restes de son soufflé en songeant au confort de son fauteuil près de la cheminée. Elle aurait préféré se trouver n’importe où plutôt qu’à cette table.
Une voix familière lui fit tourner la tête.
— Séréna ! Julian ! Vous êtes là…
— Nick ! s’écria Séréna qui faillit sortir de la banquette tant elle était ravie de le revoir. Quand es-tu arrivé ?
L’acteur était mal rasé et avait le regard fatigué des lendemains douloureux. Séréna se demanda combien il avait bu la veille, et quelles drogues il avait consommées. Elle s’était tant inquiétée pour la sécurité de son frère, puis pour la sienne propre, qu’elle avait peu songé à Nick. Il était encore son protégé et elle était bien décidée à remplir son rôle du mieux possible. Nick glissait sur la mauvaise pente à une vitesse alarmante.
Ses vêtements froissés et sa peau cireuse n’empêchaient pas Nick d’être un homme séduisant. Luciana le regarda avec plus de gourmandise que le homard qu’elle venait de finir.
— Je viens d’arriver, répondit-il avec un grand sourire, qu’il perdit en voyant Julian glisser son bras autour des épaules de Séréna.
Les choses commençaient à devenir un peu trop compliquées. Elle aurait voulu rassurer Nick en lui jurant qu’il n’y avait rien entre Julian et elle, que celui-ci l’avait forcée à l’accompagner…, mais c’était impossible — et plus encore en présence des trois suppôts de Satan, qui risquaient de les manger tout crus.
— On dirait que je tombe en plein double rendez-vous, reprit Nick. Ça m’ennuierait de jouer la cinquième roue du carrosse.
La démone battit des cils comme une actrice démodée et tendit sa main à Nick pour qu’il la baise.
— Tu n’es pas la cinquième roue du carrosse, tesoro, lui dit-elle avec un accent plus prononcé que précédemment. Tu serais plutôt… le dessert.
Nick éclata de rire, puis s’inclina galamment.
— C’est vous qui êtes délicieuse, madame, répondit-il avec une admiration sincère.
— Viens t’asseoir à côté de moi !
La démone glissa vers Corbin en le poussant vers Séréna, qui fut contrainte de se rapprocher de Julian. Luciana tapota le cuir de la banquette pour inviter Nick à s’asseoir.
— Qu’il est mignon ! Tu vas devenir mon animal de compagnie, chéri.
Nick lui décocha un grand sourire.
— Mais je suis mal dressé… Je risque de mordre.
— C’est encore mieux ! pouffa la démone. Ça ne te dérange pas, mon cher Corbin ?
Le regard de Corbin resta parfaitement neutre. Nick jeta un coup d’œil à Séréna pour s’assurer que les badineries, qu’il venait d’échanger avec Luciana, ne lui avaient pas échappé. Celle-ci eut envie de sauter par-dessus la table pour le mettre en garde. C’était impossible, bien sûr… Le règlement interdisait de révéler l’existence d’entités divines aux humains — qui refuseraient d’y croire, pour la plupart. Mais Nick était sous sa responsabilité. Elle devait veiller à ce qu’il ne lui arrive rien, c’est-à-dire trouver un moyen de l’arracher aux griffes de Luciana.
Malheureusement, Nick se laissa éblouir par le charme et le charisme des démons avant la fin du dessert. Luciana le nourrissait de fraises trempées dans du chocolat chaud comme s’ils étaient amants. Séréna les observait en remuant sa crème brûlée. Elle n’avait plus aucun appétit.
Corbin, toujours assis entre les deux femmes, ne disait plus rien. A quoi pensait-il ? Pour Séréna, assister à un tel manège aurait rendu n’importe quel homme fou de jalousie, mais il était impossible de deviner ce qui se passait dans la tête de Corbin. Au lieu de bouillir de rage, il observait la scène avec un air absent. Luciana flattait et caressait simultanément ses deux voisins tout en jetant des regards languissants à Julian. A quoi jouait-elle ? Voulait-elle le rendre jaloux ?
Corbin vida son verre d’un trait.
— Et si nous allions visiter l’Extase du Diable ? suggéra-t-il en le reposant sur la table.
— Tout de suite ? s’étonna Luciana en lui caressant la joue. Mais il n’y aura personne. Qu’y ferons-nous ?
— J’adorerais voir les lieux avant qu’ils ne soient pris d’assaut, intervint Nick.
— Ce n’est pas la seule chose qu’il aimerait voir, grommela Séréna.
— Es-tu jalouse ? chuchota Julian en haussant un sourcil.
Séréna secoua la tête. Oui, elle était peut-être un peu jalouse — mais à cause de lui, pas de Nick.
— Tu dois être fatigué, Nick, dit-elle à l’acteur en espérant qu’il allait saisir sa perche et quitter ces eaux troubles. Tu viens juste d’arriver de Los Angeles… N’as-tu pas besoin de te reposer ?
— Non, maman, répondit Nick en secouant la tête. Ça ne fait qu’une heure de vol. Je suis en pleine forme !
— Je suis fatiguée, en tout cas, reprit-elle, un peu vexée par sa taquinerie. Je vais me coucher tôt.
— Il n’en est pas question ! intervint Julian.
*  *  *
Pour se rendre à la boîte de nuit de Julian, il leur suffisait de traverser le hall de l’hôtel. Séréna retint Nick par le bras pour le forcer à se laisser distancer de quelques pas.
— Sois prudent, Nick, chuchota-t-elle. Ces gens sont très dangereux.
— Je les trouve sympathiques, répondit-il en haussant les épaules. Détends-toi, Séréna… Apprends à t’amuser !
S’amuser… C’était la deuxième fois de la journée qu’on lui donnait ce conseil. Elle savait s’amuser ! Mais elle aimait le faire sans courir des risques absurdes.
Nick ne comprenait pas que sa vie était en jeu. Il ne voyait que la beauté et la fortune des démons. Séréna avait envie de crier que les trois personnes qui l’accompagnaient étaient des démons — de le crier assez fort pour qu’on l’entende jusqu’à la piscine située sur le toit de l’hôtel. Elle aurait aimé que tous les touristes du hall se retournent vers eux pour les lapider. Mais c’était toujours impossible.
« Il est interdit de parler des univers et des créatures surnaturelles aux humains, sauf en cas de circonstances exceptionnelles, leur avait dit Arielle au début de sa formation. Avant tout, vous devrez m’en demander la permission. »
Séréna n’avait pas la permission d’Arielle et elle était environnée de démons. Il y en avait plus que d’humains dans cet hôtel. Pour les vaincre sur leur propre terrain, il aurait fallu un déploiement de forces angéliques qu’elle ne pouvait pas obtenir.
— Tu ne sais pas tout sur ces gens, insista-t-elle. Comme je suis ton amie, je n’aimerais pas te voir commettre une erreur.
Julian interrompit la conversation qu’il avait avec Corbin pour leur jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.
— De quoi parlez-vous, tous les deux ?
Elle s’agrippa au bras de Nick en jetant un regard mauvais à l’archidémon, qui se contenta de sourire.
Séréna eut une impression de déjà-vu dès qu’ils entrèrent dans la boîte de nuit. L’Extase du Diable ressemblait beaucoup au Paradis du Diable, mais en plus vaste et plus luxueux. Les murs étaient tendus de draperies cramoisies. Un escalier monumental menait du rez-de-chaussée vers les plaisirs inconnus du premier étage. Tout au bout de la boîte de nuit, de grandes baies vitrées ouvraient sur une piscine dont l’eau calme miroitait au clair de lune.
Julian monta dans la cabine du DJ et mit une vieille ballade qu’elle reconnut aussitôt : Earth Angel de Chuck Berry.
Nick prit la main de Séréna pour l’entraîner vers la piste de danse. Il s’apprêtait à la serrer contre lui quand Julian intervint.
— Pas cette fois, mon garçon. C’est ma boîte de nuit, et c’est à moi d’inaugurer la piste de danse, déclara-t-il avant de se tourner vers Séréna. Nous n’avons pas eu l’occasion de danser, chez moi, l’autre soir.
— L’atmosphère est beaucoup trop confinée pour moi ! s’écria Luciana, qui fronçait les sourcils au bord de la piste. J’ai besoin d’un peu d’air.
Elle entraîna Corbin par la manche vers les baies vitrées et la piscine. Nick leur emboîta le pas.
Séréna voulut s’écarter de Julian pour le suivre. Nick était sous sa responsabilité. S’il lui arrivait quelque chose, elle ne pourrait jamais se le pardonner… Mais Julian la retint fermement.
— Laisse-les partir ! Ils n’oseront rien faire ici, lui assura-t-il. Ils sont sur mon territoire.
Séréna jeta un dernier regard inquiet aux deux démons et à son protégé.
— Tu as intérêt à avoir raison… et tu me sers trop fort.
Julian desserra légèrement son étreinte, et ils se mirent à tourner lentement au rythme de la musique. L’idée que l’homme qui la tenait avait le pouvoir de la détruire à tout instant perturba Séréna. Il la tenait avec tant de délicatesse… Elle inspira profondément son parfum viril épicé d’eau de Cologne. C’était un parfum enivrant. Elle devait prendre garde : elle risquait de tomber sous son charme sans même s’en rendre compte.
— Earth Angel… Quel cliché ! dit-elle pour rompre le silence.
Mieux valait ne pas avouer que Meredith et elle dansaient régulièrement sur cette chanson dans leur salon.
— Où est passé ton sens de l’humour ? J’ai acheté ce disque en 1954. Il y avait Hey, senorita sur la face B. Cette année-là, Marilyn Monroe épousait Joe DiMaggio et les Français perdaient l’Indochine, ce qui a provoqué une division du pays en deux Etats.
Il y avait de la nostalgie dans sa voix.
— Impressionnant… Quoi d’autre ?
— Le monde perdait Frida Khalo et Henri Matisse.
— Comment peux-tu te souvenir de tant de choses ?
— Les détails finissent par prendre de l’importance. Ce sont eux qui permettent de percevoir l’écoulement du temps. Le temps est à la fois le meilleur allié et le pire ennemi des immortels. Tu vas bientôt le découvrir, conclut-il avant de pincer les lèvres.
— Pourquoi ?
— Parce qu’on a tout le temps de faire ce qu’on voulait faire, d’apprendre ce qu’on voulait savoir… Puis vient le jour où il n’y a plus rien à apprendre. On ne finit pas par tout savoir, bien sûr… mais les choses perdent peu à peu leur importance et leur signification. Alors il ne reste plus que les détails pour distinguer aujourd’hui d’hier, du mois dernier, de l’an passé ou de la décennie précédente.
— J’ai du mal à imaginer que la vie puisse perdre tout intérêt…
— Tu es encore jeune. Un jour, tu comprendras.
Non, elle ne comprendrait jamais. La vie aurait toujours de l’importance pour elle — la sienne et celle des gens qui lui étaient chers. Séréna leva les yeux vers le visage de Julian et comprit subitement à quel point il était seul et triste. Mais à quoi bon lui expliquer ce qu’elle en pensait ? Un démon pouvait-il comprendre l’amour ?
Son attention fut attirée par un bruit de plongeon, presque immédiatement suivi par un cri aigu de Luciana.
— Nick a des ennuis ! s’écria Séréna.
Julian voulut la retenir, mais elle s’arracha à ses bras pour courir vers la piscine. Tout était sa faute. Elle s’était laissé distraire et avait laissé Nick entre les griffes des deux monstres. Il n’était qu’un humain. Comment aurait-il pu se défendre contre de pareilles créatures ?
Séréna entendit Julian soupirer, puis la suivre à contrecœur alors qu’elle se mettait à courir.
— Tu l’as fait exprès, lui lança-t-elle par-dessus son épaule. Tu as détourné mon attention pour permettre à tes amis de ne faire qu’une bouchée de Nick !
— Bien sûr que non. Je suis peut-être de mèche avec le diable, mais sûrement pas avec elle.
— Je n’aurais jamais dû te faire confiance !
Nick avait des ennuis, c’était certain, mais pas le genre d’ennuis qu’elle avait imaginés.
Nick et les deux démons étaient immergés jusqu’à la taille. La robe de Luciana moulait ses formes et avait pris la transparence de l’eau de la piscine. La démone était pressée entre les deux hommes. Nick, devant elle, avait plongé son visage dans son décolleté. Corbin la tenait par-derrière et l’embrassait passionnément.
Séréna en resta bouche bée.
Tous trois se figèrent en l’entendant approcher et se tournèrent vers elle. Immobiles au clair de lune, ils formaient un tableau érotique d’une beauté dérangeante.
Luciana n’accorda qu’un bref regard à Séréna avant de s’adresser à Julian.
— Viens nous rejoindre, amore mio ! Elle est bonne…
— Tu peux nous apporter ton petit ange, si tu en as besoin pour t’exciter, mon vieux ! ajouta Corbin en la dévorant du regard.
Séréna frémit.
— Tu fais une grosse bêtise, Nick ! lança-t-elle à l’acteur. Sors de là tout de suite !
Nick resta parfaitement immobile à la défier du regard. Il n’avait pas l’intention de lui obéir.
Elle avança, prête à plonger à son tour pour le tirer de là, mais Julian la rattrapa par le bras et la tint fermement.
— Ne faites pas de mal à Nick ou je vous le ferai payer cher ! lança-t-elle aux deux démons.
Luciana rejeta sa tête en arrière en riant aux éclats.
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— Si vous faites du mal à Nick, c’est à moi que vous aurez affaire ! lança Julian en avançant d’un pas.
Sa voix puissante paralysa les trois baigneurs, dont la peau humide brillait au clair de lune.
Corbin se contenta de hocher la tête, mais il le fit avec respect. Luciana garda un silence obstiné. Ses yeux étincelaient dangereusement. Julian lui aurait volontiers tranché la tête, s’il n’avait pas craint que ce geste ait des conséquences. Corbin et le diable lui-même risquaient ensuite de lui demander des comptes.
Fichu Nick… Julian se moquait éperdument de ce qui pouvait lui arriver. Ce petit crétin pouvait se faire expédier en enfer dans un paquet-cadeau sans que cela lui fasse ni chaud ni froid, et Luciana semblait ravie de se charger de sa damnation. Mais Séréna venait de se mettre en danger pour essayer de sauver son protégé. Pour qu’elle quitte cet hôtel saine et sauve, il devait absolument garantir la sécurité de Nick.
— Est-ce bien compris ? insista Julian. J’ai besoin de l’entendre.
— Oui, répondit Luciana, le visage déformé par la haine.
Pendant un long moment, Corbin se contenta de sourire. Ce sourire était un masque. Il avait tout loisir d’être cruel et impitoyable envers ses subordonnés, de les traiter comme des objets remplaçables à la moindre erreur. Mais les choses n’étaient pas si simples entre deux archidémons. Corbin était tenu par leur fragile alliance, une alliance qu’il venait de fragiliser encore plus.
— Ce n’est qu’un jeu innocent, mon vieux, finit-il par lui répondre. Nous n’oserions pas lui faire le moindre mal… à moins qu’il ne nous le demande.
La parole d’un archidémon valait de l’or. Satisfait, Julian le remercia d’un signe de tête.
Nick n’avait pas bougé. Il tenait toujours la démone et ne comprenait rien à ce qui se passait autour de lui.
— Pourquoi me feraient-ils du mal ? demanda-t-il en pressant l’un des seins de Luciana. Je suis un grand garçon. Je sais me défendre ! Ce n’est pas parce que tu ne sais pas t’amuser qu’il faut empêcher les autres de le faire, Séréna.
Julian sentit Séréna se raidir.
— Tu n’as pas la moindre idée de là où tu mets les pieds, Nick. S’il te reste un peu de bon sens, sors de cette piscine immédiatement.
Julian l’entraîna contre son gré. Il lui fit retraverser sa boîte de nuit, puis le hall de l’hôtel, et ne la lâcha que lorsqu’ils furent enfermés dans l’ascenseur. Les lèvres pincées, Séréna croisa ses bras sur la poitrine.
— Tu ne me remercies pas ? lui demanda-t-il pour tenter de la distraire de sa colère.
— Te remercier ? répéta-t-elle avec un calme inquiétant. Mais pourquoi devrais-je te remercier ?
Elle avait raison. C’est lui qui les avait attirés dans ce piège, Nick et elle. En les invitant à dîner avec Corbin, il les avait involontairement livrés à la rage meurtrière de Luciana. Tout était sa faute. En temps normal, une telle situation l’aurait ravi. Cette fois, il avait l’impression qu’il venait de perdre quelque chose de précieux.
— Je te promets qu’il ne lui arrivera rien.
C’était la première promesse sans arrière-pensée qu’il faisait depuis deux siècles. Il voulait toujours coucher avec elle, et cela avait dû jouer un grand rôle dans son comportement au cours de la soirée. Mais ce n’était pas tout : c’était pour lui éviter de s’inquiéter qu’il avait étendu sa protection à Nick. Malheureusement, elle ne semblait pas le comprendre.
— Ils vont damner Nick. Ce n’est qu’une question de temps.
— Détends-toi, répondit Julian en s’adossant à la paroi de l’ascenseur. Ils s’amusaient, c’est tout.
— Vraiment ?
— Nick n’en est sûrement pas à son premier trio. Quand je l’ai rencontré, il sniffait de la coke sur les reins d’une entraîneuse. Comme il te l’a dit lui-même, c’est un grand garçon. Il peut prendre soin de lui tout seul.
Mais Julian se sentait peu convaincant. Il avait du mal à y croire lui-même.
— Non, il n’en est pas capable. C’est pour ça que je suis censée m’occuper de lui.
Elle s’adossa à la paroi opposée et croisa les bras sur sa poitrine avec un air buté.
Son obstination commençait à l’agacer. C’était cette même obstination, son besoin de tout contrôler, qui l’empêchait de s’amuser. Mais ce qui l’agaçait le plus, c’était qu’elle avait raison — au moins pour cette fois.
La sonnette de l’ascenseur retentit et ses portes s’ouvrirent. Le silence obstiné de Séréna accrut sa mauvaise humeur. Lorsqu’ils entrèrent dans le salon de leur suite, elle se tourna vers lui, le regard hostile. Elle n’était pas près d’abandonner la partie.
— Merde ! protesta-t-il. Je vais chercher Nick. Ne bouge pas d’ici.
— Non, je t’accompagne.
— Il n’en est pas question. C’est beaucoup trop dangereux.
Il quitta la suite sans attendre sa réponse.
Corbin, Luciana et Nick étaient encore dans la piscine. Leurs vêtements mouillés gisaient sur le bord. Les seins nus de Luciana, que Nick était occupé à lécher, resplendissaient au clair de lune. Julian avait vaguement envie d’expliquer à Nick que Luciana était un horrible démon qui n’aspirait qu’à détruire Séréna et tous ceux qui lui étaient chers… mais il y renonça. Lui-même n’était pas un ange.
Luciana tourna la tête en l’entendant approcher.
— Julian ! Tu as décidé de nous rejoindre, finalement, caro mio…
— Non, Luciana, je suis venu gâcher votre plaisir.
Il entra dans l’eau pour attraper Nick par la nuque.
Luciana fit la moue.
— Qu’est-ce qui t’arrive, mon vieux ? demanda Corbin en caressant les seins de Luciana. C’est le déséquilibre entre les hommes et les femmes qui te contrarie ? On peut recruter quelques dames au casino, si tu veux…
— Nous sommes dans ma boîte de nuit, c’est moi qui fixe les règles. Vous deux pouvez faire tout ce que vous voulez. Allez donc forniquer dans les fontaines du Bellagio si ça vous amuse… Mais Nick est mon invité. Puisque c’est moi qui paie pour son séjour, il va respecter mes règles. Et je ne crois pas déraisonnable de ma part de lui interdire de prendre part à une orgie dans ma piscine flambant neuve.
— C’est Séréna qui t’a demandé d’intervenir, grommela Nick, qui fouillait dans le tas de vêtements mouillés pour retrouver son slip.
— Nous allons poursuivre dans la suite de Corbin, dans ce cas, conclut Luciana en sortant de l’eau à son tour. Tu es le bienvenu…
Julian tâcha de ne pas se laisser hypnotiser par ses courbes.
— Je refuserais même si tu étais la dernière femme sur terre.
Il entendit Luciana émettre un grognement outragé derrière lui. Sans même prendre la peine de se retourner, il entraîna Nick, encore torse nu, en le tenant par l’oreille. Ils traversèrent le hall en y laissant une traînée humide. Le pantalon de Julian était trempé. Son tailleur avait-il songé aux effets du chlore lorsqu’il en avait choisi l’étoffe ?
Les gens se retournaient sur leur passage. Ils atteignirent la porte de l’ascenseur devant laquelle deux femmes attendaient.
— Ne serait-ce pas Nick Ramirez ? demanda l’une des deux à son amie.
— C’est impossible ! chuchota l’autre. Il a une mine affreuse…
Elles se rapprochèrent en espérant saisir des bribes de conversation.
Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent enfin, ils tombèrent sur l’assistante du chef qui lui avait monté le petit déjeuner.
— J’ai vu tous vos films, Nick, dit timidement Tiffany. Je vous ai particulièrement aimé dans Le chemin du Ciel. Vous étiez vraiment crédible en moine débauché…
Nick lui offrit un sourire vaniteux.
— Avez-vous besoin de quelque chose ? s’inquiéta Tiffany.
— Oui : il lui faudrait une nounou, grommela Julian.
Tiffany observa timidement Nick. Elle ne semblait pas être le genre de femme qui couche avec n’importe qui.
— On peut tout arranger pour nos hôtes prestigieux, répondit-elle néanmoins.
En temps normal, Julian aurait accepté la proposition subtile de Tiffany avec soulagement. Qu’ils se débrouillent donc tous les deux… Mais Séréna risquait fort de ne pas approuver.
— Merci, mais Nick s’en sortira tout seul, déclara-t-il avant que l’acteur n’ait pu répondre. N’est-ce pas, mon ami ?
Parvenus à l’étage de Nick, ils abandonnèrent l’assistante du chef, déçue, dans l’ascenseur. Julian entraîna Nick dans sa chambre et le força à s’asseoir sur le lit.
— Tu ne quitteras plus cette chambre de la nuit, ordonna-t-il à l’acteur. Est-ce bien compris ?
Nick se mit à trembler et leva la tête vers lui, le regard vide.
— Oui, Julian, balbutia-t-il, dépossédé de sa volonté.
Les humains étaient si pathétiques…
— Tu es très fatigué, ajouta Julian. Si fatigué que tu vas t’endormir immédiatement…
Terrassé par son influence, Nick bâilla, puis s’allongea en position fœtale.
— Il m’arrive de penser que c’est un ange, murmura-t-il avant de sombrer dans un profond sommeil.
Julian l’abandonna à ses rêves d’ailes et d’auréoles pour aller rejoindre Séréna.
*  *  *
Dès qu’elle se retrouva seule, Séréna se lança à la recherche d’un téléphone. Elle devait absolument saisir cette occasion d’appeler Arielle. La situation était devenue trop grave. Elle avait besoin des conseils de sa supérieure — et elle en avait besoin immédiatement. Elle commença par fouiller le salon des yeux, mais Julian semblait avoir pensé à en faire disparaître le téléphone.
Merde ! Sa chambre… Il y a peut-être gardé un combiné…
Séréna hésita devant la porte. Envahir l’espace d’autrui n’était pas sa façon d’agir habituelle, et l’idée de pénétrer au cœur du territoire d’un démon la fit frémir. Elle finit par ouvrir la porte d’une main tremblante. La chambre de Julian était exactement semblable à la sienne. Les effets personnels de l’archidémon y étaient méticuleusement rangés. Séréna s’assit sur le lit, composa le numéro d’Arielle et pria en entendant sonner.
Je t’en supplie, décroche…
La voix d’Arielle fut le son le plus réconfortant que Séréna ait entendu depuis des jours.
— C’est moi ! Séréna ! Dieu merci, j’arrive à te joindre…
Séréna s’aperçut qu’elle criait presque et se força à chuchoter.
— Ne panique pas. Meredith m’a raconté ce qui s’était passé à la fête.
Le ton d’Arielle était étrangement posé… Bien sûr, c’était son rôle de garder son calme quand ses subordonnés perdaient le leur.
— Elle a trouvé quelqu’un pour assurer tes cours de yoga, ajouta Arielle.
Ses cours de yoga ? Séréna était tombée entre les griffes d’un démon, et c’était de ses cours de yoga qu’Arielle s’inquiétait ?
Je n’ai pas la grippe ! Je risque la damnation éternelle…
— Et ça ne t’inquiète pas que je partage une suite avec Julian Ascher ?
— Je t’accorde que cette situation n’est pas idéale. Mais tu n’avais pas le choix… Et il s’agit de toi, Séréna. Je sais que tu feras ce qu’il faut. Et puis tu n’as qu’une semaine à tenir…
— Cet hôtel grouille de démons, Arielle ! Il appartient à Corbin Ranulfson, et je viens de rencontrer une démone nommée Luciana qui a l’air très dangereuse. Nick est là, lui aussi. J’ai peur qu’il ne tombe sous leur influence… Que dois-je faire ? Comme j’aimerais pouvoir partir tout de suite !
— Tu as donné ta parole, Séréna. Tu ne dois pas trahir une promesse faite à un démon. Cela aurait des conséquences.
— Des conséquences ? balbutia Séréna, qui avait de plus en plus de mal à respirer. Vais-je mourir ? Seul un démon peut tuer un ange, n’est-ce pas ? Gabriel l’a dit pendant notre cérémonie d’ordination…
— Tu sais bien que l’âme ne meurt pas, Séréna, même si le corps qu’elle habite cesse d’exister.
Ainsi, la réponse est oui. Mon corps peut mourir une deuxième fois, même si je suis « recyclée », selon l’expression qui amuse les archanges.
Sa supérieure poussa un long soupir.
— Nous sommes confrontés à toutes sortes de situations dans l’exercice de nos fonctions, Séréna, reprit-elle. Tu fais de ton mieux. Je sais que c’est difficile, mais il est nécessaire que tu restes avec Julian jusqu’à la fin de la semaine.
Toutes sortes de situations ?
Séréna écarta le combiné de son oreille et le fixa avec stupeur. Il se passait quelque chose de bizarre… Les réponses sibyllines d’Arielle étaient terrifiantes.
— Que se passe-t-il, Arielle ?
— Je ne peux pas te dire ce que tu dois faire, mais je peux te donner un conseil, répondit sa supérieure. Il y a encore de la bonté en Julian. Tu dois lui en faire prendre conscience. Il peut la retrouver au fond de lui, mais il n’y arrivera pas sans ton aide.
Séréna entendit la porte de la suite s’ouvrir et Julian l’appeler.
— Il arrive, chuchota-t-elle. Il faut que je raccroche, mais j’essaierai de te rappeler demain.
— Aie confiance en ta capacité d’aimer, conclut Arielle avant de l’abandonner à son sort.
Séréna entendit les pas de l’archidémon se rapprocher.
L’amour… , songea-t-elle, affolée. Arielle perdait la raison. A quoi pouvait servir l’amour dans une situation pareille ? Et de la bonté en Julian ? Quelle idée invraisemblable !
D’abord, qu’est-ce qui permet à Arielle de se montrer aussi catégorique ?
La porte de la chambre s’ouvrit.
— A qui parlais-tu ? lui demanda Julian en s’arrêtant au pied du lit.
Son pantalon trempé s’égouttait sur le sol de marbre.
— C’était… ma colocataire. Je voulais m’assurer qu’elle avait pensé à nourrir le chat, répondit-elle en s’efforçant de prendre un air innocent.
Julian retira sa veste et la posa sur le dossier d’un fauteuil.
— Tu mens très mal. Tu n’as même pas de chat. Crois-tu que je t’aurais envoyé un chiot si tu en avais eu un ? Que coûte un mensonge dans ton monde, mon petit ange ?
Séréna ne prit pas la peine de lui répondre. A vrai dire, le sort du pauvre Milo, que Julian avait dû confier à un démon dans sa grande maison vide, l’inquiétait davantage que le prix de son mensonge. Elle recula instinctivement jusqu’à ce que son dos rencontre le montant du lit.
— Qu’as-tu fait ? demanda-t-elle à Julian en baissant les yeux vers son pantalon détrempé.
Il retira ses chaussures et ses chaussettes mouillées.
— A ton avis ? Je suis entré dans la piscine pour en tirer Nick.
— Où est-il ?
— Dans sa chambre. Tiffany a proposé de veiller sur lui. J’ai été tenté de la laisser faire, mais je me suis douté que tu n’approuverais pas. Ne t’inquiète pas : Nick n’ira nulle part.
Séréna en fut vivement soulagée. Nick était en sécurité, au moins provisoirement.
Mais était-elle en sécurité elle-même ?
Julian retira son pantalon mouillé, qu’il abandonna par terre, puis déboutonna sa chemise. Son corps musclé avait la beauté d’une statue de jeune dieu romain. Il ne portait plus que son boxer trempé, sous lequel il était visiblement en érection.
Il était évident que Julian la désirait. Il n’était pas moins évident — mais bien plus perturbant — qu’elle le désirait aussi. La gorge sèche, elle le regarda retirer son dernier vêtement et se laissa hypnotiser par sa virilité.
— Je parie que tu appelais au secours, lui dit-il. Mais personne ne peut t’aider, mon petit ange.
Il se pencha vers elle pour lui caresser la joue. Ses doigts n’étaient pas froids et mouillés, comme elle s’y attendait, mais doux et tièdes.
— Je viens de te rendre un grand service, reprit-il. Je mérite peut-être une sorte de remrciement…
Elle glissa sur le côté pour échapper à son contact.
— T’arrive-t-il de faire quoi que ce soit sans avoir une idée maléfique derrière la tête ? répliqua-t-elle.
Sa question le fit ricaner.
— Par bonté, tu veux dire ? demanda-t-il en passant son pouce sur ses lèvres. Quand comprendras-tu que je suis un démon, ma chère Séréna ? J’existe pour faire le mal.
« Il y a encore de la bonté en Julian », avait dit Arielle. Il était arrivé à Séréna d’oublier sa nature démoniaque pendant quelque temps, de le regarder comme un être humain. En revanche, l’idée qu’il puisse y avoir de la bonté en lui ne lui avait jamais traversé l’esprit. Même s’il le niait lui-même, cette idée n’était peut-être pas aussi absurde que cela…
Néanmoins, ce n’était pas par bonté d’âme qu’il avait sorti Nick de la piscine. Le but de sa manœuvre était suffisamment clair.
— Je ne te dois rien, dit-elle d’une voix hésitante.
Le conseil d’Arielle la perturbait beaucoup.
— Tu as raison, répondit-il d’une voix de velours. Et tu ne vas pas le faire parce que tu me dois quelque chose, mais parce que tu en as envie.
Séréna ferma les yeux et sentit ses cheveux lui caresser les joues quand elle secoua la tête.
— Non.
— Tu trembles alors que tu n’as pas froid, lui fit-il remarquer.
— La soirée a été longue et pénible, se défendit-elle. C’est peut-être l’alcool.
Elle jeta un bref coup d’œil vers la porte en se demandant comment elle allait faire pour échapper à ce lit.
Julian suivit la direction de son regard, puis haussa un sourcil.
— Où irais-tu ?
Où pouvait-elle aller, effectivement ? Pouvait-elle rentrer à Los Angeles alors qu’Arielle lui avait ordonné de tenir sa promesse et de rester auprès de Julian ? Devait-elle aller se réfugier à Carmel où son frère était en sécurité ? Il cesserait aussitôt de l’être… Elle ne pouvait aller nulle part si ceux qui lui étaient chers devaient en payer le prix à sa place.
— Que me veux-tu ?
— Je veux seulement que tu te laisses faire et que tu goûtes le plaisir que je vais te donner.
Il la força doucement à s’allonger, puis lui caressa la joue, la gorge et la courbe d’un sein avec une infinie délicatesse.
Ses yeux bleu-vert la fixaient intensément.
— Tu étais magnifique, ce soir, murmura-t-il. J’ai eu envie de te toucher comme ça pendant tout le dîner.
Il continua à la caresser en épiant ses moindres réactions, le passage de sa langue sur ses lèvres entrouvertes, le rythme de son souffle…
— J’ai eu envie de t’embrasser comme ça pendant tout le dîner.
Il prit possession de sa bouche avec un grognement qui semblait jaillir du plus profond de son être — un grognement qui était le fruit d’une soirée entière de désir brimé. Il avait passé tout le dîner à la regarder et à la désirer. Séréna le savait et en était flattée, même s’il lui était pénible de l’admettre. Son corps s’embrasa sous la caresse experte de sa langue et de ses lèvres. Tout en l’embrassant, il trouva la fermeture Eclair, sur le côté de sa robe, et l’ouvrit d’un geste habile.
— Mais que fais-tu ? s’écria-t-elle en saisissant le côté de sa robe pour empêcher les pans de s’écarter.
— Tu poses des questions bien idiotes, ce soir…
Son souffle chaud la fit frissonner lorsqu’il prit le lobe de l’une de ses oreilles entre les lèvres.
— Que fais-je, à ton avis ? murmura-t-il. J’aime les situations équitables… et il me paraît injuste que l’un de nous soit encore complètement habillé.
Il l’empêcha de protester en recommençant à l’embrasser. Tandis que sa langue visitait sa bouche avec audace, il fit glisser les fines bretelles de sa robe sur ses épaules. Avant de continuer à la déshabiller, il s’écarta, le souffle court pour la contempler. Sous la robe, elle portait un corset sans bretelles trouvé dans le placard. Elle avait oublié d’exiger de nouveaux sous-vêtements pendant leur promenade. Ce corset en tulle rose et dentelle noire était la pièce de lingerie la plus élégante de la collection qu’il lui avait offerte. Julian inspira profondément en le découvrant.
— Tu es exquise, murmura-t-il dans un soupir.
Il lui retira sa robe et la jeta par terre avec aussi peu de soin qu’un mouchoir usagé. Séréna ne portait plus que le corset, le string assorti, qui n’était qu’un mince triangle rose et noir, un porte-jarretelles, des bas et ses chaussures à talons. Julian lui retira ces derniers remparts de tissu un à un. Il jeta ses chaussures en direction des siennes, fit glisser ses bas d’un geste sûr le long de ses jambes. Il ouvrit son corset agrafe après agrafe, sans maladresse ni hésitation. Son habileté la stupéfia, mais Séréna comprit vite que sa surprise était bien naïve : elle était entre les mains d’un maître.
Julian écarta délicatement les deux pans du corset pour contempler sa poitrine. Il resta parfaitement immobile, pendant quelques instants, tandis que les pointes durcissaient sous son regard. Finalement, il prit l’un de ses seins d’une main pour le malaxer doucement et en caresser e mamelon du pouce. Séréna se cambra malgré elle. Se sentant encouragé, il la caressa avec plus d’ardeur.
Gagnée par son audace, Séréna posa les mains sur son torse pour en sentir la fermeté, puis explora les reliefs de ses abdominaux et de ses bras. Julian était particulièrement beau, même pour un démon. Son corps était une véritable œuvre d’art.
Il se pencha avec un grognement de satisfaction pour lécher le téton du sein qu’il venait de caresser. Après avoir longtemps joué avec, il passa à son autre sein et en mordilla le bout jusqu’à la faire crier de plaisir.
Pour achever de la déshabiller, il glissa ses doigts sous les élastiques de son string et le tira jusqu’à ses chevilles avant de le jeter négligemment. Alors Séréna se retrouva nue, plaquée au lit par son corps sublime et ses lèvres contre les siennes. Il la caressa lentement de la pointe d’un sein jusqu’aux boucles blondes qui cachaient ses replis les plus secrets. Elle serra instinctivement les cuisses en piégeant sa main. Julian se figea et plongea son regard dans le sien.
Veux-tu bien me laisser faire ? la suppliaient ses yeux.
S’ils s’arrêtaient immédiatement, elle n’aurait pas commis de faute grave ni mis en péril son statut angélique. Elle se redressa et lui saisit le poignet. Julian s’immobilisa aussitôt sans écarter sa main.
— Je crois que nous devrions arrêter, hoqueta-t-elle.
— Ecarte les cuisses, s’il te plaît, murmura-t-il de sa voix suave.
— Je ne peux pas. Je serais perdue…
Certaine de succomber s’il insistait, elle le regarda avec désespoir.
— Je t’ai déjà touchée et embrassée, Séréna, répondit-il avec une infinie patience. Crois-tu vraiment que ça changera quelque chose si je te touche à cet endroit ?
— A t’entendre, c’est dérisoire…
Elle lui tenait toujours le poignet. Elle courut le risque de le regarder dans les yeux et y lut toute l’intensité de son désir.
— Tu sais très bien vers quoi on se dirige, l’accusa-t-elle.
— Crois-tu vraiment qu’on te damnera parce que j’ai posé mes mains sur ton corps ? Que vaudrait la justice divine, si tu avais raison ?
Séréna hésita : il marquait un point. Arielle lui avait fourni des réponses si vagues qu’elle ne savait pas ce que le fait de coucher avec Julian pouvait avoir comme conséquences. Elle essaya de se rappeler les paroles d’Arielle. « Aie confiance en ta capacité d’aimer. » Elle n’avait pas la moindre idée de ce que cela voulait dire. Cela signifiait-il que tout lui était permis si elle tombait amoureuse de Julian ? Puisqu’il valait mieux qu’elle continue à se répéter qu’elle n’était pas amoureuse de lui, elle n’était guère plus avancée. Une chose était certaine : ce n’était pas dans cette situation qu’elle allait réussir à décrypter les paroles d’Arielle. Elle devait tout arrêter pour prendre le temps de réfléchir.
Julian poussa un soupir et ferma les yeux quelques instants. Elle le vit déglutir, en proie à une lutte intérieure qui devait être une torture. Ils savaient l’un et l’autre qu’il lui suffisait de la plaquer contre le matelas pour en faire ce qu’il voulait sans aucune violence. Son charme suffisait amplement. Puisqu’elle était à sa merci, il ne lui restait plus qu’à prier pour qu’il n’abuse pas de sa position de force.
— Si c’est ça qui t’inquiète, je peux te promettre de m’en tenir aux préliminaires. Je ne veux pas prendre quelque chose que tu n’es pas prête à me donner.
— Comment pourrais-je te faire confiance ?
— Me faire confiance ? La tentation est mon arme de prédilection. Il m’arrive d’employer le chantage, mais jamais la force. Par ailleurs, nous savons l’un et l’autre que les interactions entre les anges et les démons doivent obéir à des règles très strictes. Je serais très sévèrement puni si je trahissais ma promesse. C’est de toi-même que tu te méfies.
— Mais c’est toi le démon ! s’écria-t-elle, refusant de l’écouter.
— Peut-être, mais j’ai un corps et des désirs humains — tout comme toi. Tu m’affoles, Séréna… Laisse-moi te donner du plaisir, je t’en supplie ! Je te jure d’arrêter quand tu me le demanderas.
Il avait raison : elle avait des désirs humains. Elle avait un corps fait de chair et de sang, et sa mission angélique ne l’avait pas asexuée.
— Oublie que je suis un démon et toi un ange. Comportons-nous comme un homme et une femme. Rien ne nous l’interdit.
Elle s’abandonna quelques instants, lâcha son poignet et écarta un peu les cuisses. Julian se contenta de caresser prudemment du bout d’un doigt la partie de son corps la plus sacrée. C’était un contact intime, délectable… et terrifiant.
Séréna repoussa sa main, bondit hors du lit et courut vers la porte sans prendre la peine de ramasser ses vêtements. Craignant qu’il ne la poursuive, elle jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule. A vrai dire, une petite part d’elle l’espérait.
Mais il n’avait pas bougé. Appuyé sur un coude, il la regardait s’enfuir avec un sourire aimable.
— Cours donc, mon petit ange ! Ce n’est qu’une question de temps avant que tu ne succombes — et ce sera encore plus délectable parce que j’aurai attendu.
Séréna courut dans sa chambre, dont elle claqua et verrouilla la porte. Elle n’avait aucun moyen d’empêcher Julian d’entrer et le savait très bien, mais ce qu’elle regrettait le plus, c’était de ne pas pouvoir se priver de tout moyen de sortir.
Il avait raison : ce n’était pas de lui, mais d’elle qu’elle se méfiait. Ce n’était pas Julian qui la tourmentait, mais son propre désir. Si Julian menaçait autant sa vertu, c’est parce qu’elle avait un mal fou à résister à son charme. Sans sa propre faiblesse, elle n’aurait couru aucun risque.
Andrew… Nick… moi-même… , songea-t-elle. Les enjeux sont trop grands… Je dois lui résister !
Elle arrêta de faire les cent pas pour appuyer son front contre la vitre. De l’autre côté de la rue, des fontaines illuminées projetaient des motifs de gouttelettes dans la nuit. En observant la foule de touristes qui admirait le spectacle, Séréna se souvint de l’innocence qui était la sienne lorsqu’elle était humaine, normale et inconsciente du combat que se livraient les créatures surnaturelles.
Au-dessus de la ville, le ciel était un drap de velours noir sans la moindre étoile alors qu’elle n’avait pas vu un nuage depuis son arrivée. Les lumières de Las Vegas empêchaient de percevoir celles du ciel. Comment les gens d’ici pouvaient-ils faire des vœux s’ils ne voyaient jamais la moindre étoile ? La réponse lui vint aussitôt : ils n’adressaient leurs vœux qu’aux lumières clignotantes des machines à sous et aux néons des boîtes de nuit.
Mais ce n’était pas de chance dont elle avait besoin : c’était du soutien d’un pouvoir bien plus grand.
Seigneur, je vous supplie de me guider, pria-t-elle en fermant les yeux. Je ne sais pas ce que je dois faire.
N’obtenant pas de réponse, elle rouvrit les yeux et les leva vers le ciel. Elle comprit subitement que les étoiles étaient toujours là, même s’il était impossible de les voir. Si seulement elle avait pu se cacher comme elles… Deviendrait-elle invisible pour Julian si une autre femme, plus éblouissante qu’elle, faisait son apparition ?
Mais qui pouvait-elle trouver pour remplir ce rôle ? Julian attirait les femmes comme un aimant. Le comportement de Tiffany, quand elle leur avait apporté le petit déjeuner, devait être celui de la plupart des femmes qu’il rencontrait. Pendant leur promenade, des centaines de passantes avaient contemplé son corps athlétique à la dérobée. Mais Séréna ne souhaitait à aucune d’elles de devenir la cible d’un démon… pas même à Tiffany.
Luciana était la seule candidate plausible. Ce qu’ils avaient éprouvé l’un pour l’autre pouvait sûrement renaître avec un peu d’aide… Mais tous deux étaient bien plus puissants qu’elle. Elle n’aurait aucune chance de leur échapper s’ils s’alliaient.
Son esprit continua longtemps à s’agiter sans réussir à trouver une stratégie viable. La seule solution réaliste ne dépendait que de sa volonté. Elle devait triompher de ce désir qui menaçait de la détruire.
La première journée s’achevait ; il n’en restait plus que six.
Séréna se promit de rendre grâce à Dieu pour ce miracle si elle survivait à cette semaine.
Aidez-moi à tenir bon…
Elle ferma les yeux et laissa son vœu s’envoler vers une étoile qu’elle ne pouvait pas voir.
*  *  *
Décidément, sa nature démoniaque le trahissait…
Il la regarda partir et l’entendit claquer sa porte. Ce son avait quelque chose de définitif qui l’angoissa. Pendant quelques instants, il eut l’impression de l’avoir perdue pour toujours.
Il se passa une main tremblante dans les cheveux, laissa sa tête tomber sur l’oreiller, puis attendit, le souffle court, de surmonter son sentiment d’irréparable. Comment avait-il réussi à garder son calme alors qu’il n’aspirait qu’à plonger entre ses cuisses pour jouer avec elle jusqu’à lui faire atteindre la jouissance ? C’était un grand mystère. Il voulait la prendre avec passion jusqu’à lui faire oublier les mots ange et démon, jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un corps vaincu par la satisfaction.
Au diable l’attente ! Il avait prétendu s’en moquer parce que c’était la seule chose qu’il pouvait dire… Julian fixa le plafond, terriblement frustré et toujours en érection. Il la désirait… Non : il avait besoin d’elle, et pas seulement physiquement. C’était de toute son âme qu’il la désirait — même s’il n’était pas certain d’en avoir encore une.
L’idée qu’il possédait la clé de sa chambre et pouvait s’en servir lui traversa brièvement l’esprit. En temps normal, il n’aurait pas hésité un instant à faire irruption dans sa chambre pour triompher de sa volonté vacillante.
Alors qu’est-ce qui l’en empêchait ?
Absolument rien.
Il se leva, prit une clé dans le tiroir de la table de nuit, traversa le salon et alla coller son oreille contre la porte de la chambre de Séréna. Il n’entendit pas un bruit. La clé à la main, il hésita un long moment.
Il lui suffisait d’un geste pour abattre le rempart dérisoire derrière lequel elle s’était réfugiée.
Une seule chose l’en empêchait : la promesse qu’il lui avait faite.
Julian retourna dans sa chambre, en ferma la porte, éteignit la lumière et maudit les pensées qui lui trottaient dans la tête.
Sans qu’il sache quand ni comment, cette histoire avait cessé d’être un jeu. Il ne s’agissait plus de tromper son ennui en ajoutant un ange à la liste de ses conquêtes.
Il était dangereusement près de tomber amoureux.
A-t-on jamais entendu parler d’un démon amoureux ?
Ce n’étaient pas les besoins de son corps qui lui posaient problème. Il n’aurait eu aucun mal à trouver une femme disposée à les satisfaire. Non, ce qu’il ressentait de plus perturbant était une impression physique, au creux de sa poitrine, qui s’étendait à la manière d’un virus proliférant dans tout son organisme. Il était encore trop tôt pour parler d’amour, mais Julian était certain que ses sensations prendraient cette direction s’il n’y prenait pas garde. L’amour rendait stupide. Il avait follement aimé Luciana pendant son existence humaine, et cela s’était très mal terminé. C’était parce qu’il n’aimait personne qu’il s’en était si bien sorti pendant deux siècles… A vrai dire, il s’était inconsciemment donné pour mission d’anéantir toutes les formes d’amour qu’il rencontrait.
La solution la plus simple était de rendre sa liberté à Séréna. Il lui suffisait de la laisser repartir à Los Angeles avec son innocence et sa foi en la bonté du monde pour être délivré du problème. Sauf que tout son être se révoltait à cette idée.
Non. Il allait la garder auprès de lui pendant toute cette semaine qu’elle lui avait accordée… mais sa frustration ne pourrait que croître s’il s’interdisait de la séduire. Et quel plaisir cela allait-il lui procurer ? Le masochisme ne faisait pas partie de ses vices. Il n’avait aucune envie de s’infliger des souffrances inutiles.
Il devait consacrer tous ses efforts à la séduire, à détruire son innocence qui le perturbait tant. Cette innocence perdue, il ne serait plus menacé par cette calamité qu’était l’amour. Il lui suffisait de triompher d’elle sexuellement pour retrouver toute son assurance, à la fois comme homme et comme démon.
Il était vital qu’il retrouve ses esprits. Luciana avait essayé de l’empoisonner et il venait de prendre de grands risques pour tirer Nick de ses griffes. Il ne fallait pas que les démons de son entourage devinent ses faiblesses.
Oui, il devait coucher avec Séréna pour redevenir maître de lui-même.
Mais il venait de comprendre que son petit ange avait une volonté de fer. Le plaisir physique ne suffirait pas à triompher d’elle. Ce soir, il lui avait fait éprouver une excitation qui valait la sienne, et elle avait fait preuve d’une fermeté admirable. Il ne lui était pas impossible de triompher de ses défenses, mais il allait devoir changer de stratégie.
Le chantage n’ était plus d’aucune utilité. S’il continuait à la menacer, elle finirait bien par lui offrir son corps, mais cela ne lui suffisait plus. Réveiller son désir lui avait permis de franchir certaines barrières, mais il ne pouvait pas aller plus loin sans séduire aussi son âme. Et pour ce faire, il allait devoir se montrer rusé.
Il devait faire naître en elle l’espoir de le sauver. C’était le seul moyen de la séduire. Tous les anges croyaient au pouvoir salvateur de l’amour. S’il parvenait à la persuader que sa rédemption dépendait d’elle, elle allait s’offrir à lui de toute son âme.
C’était son seul moyen de la briser. Il allait la faire chuter, la condamner à mener une existence démoniaque, comme il y était condamné lui-même. Après cela, il l’abandonnerait dès qu’il se serait lassé d’elle. Mais elle pouvait aussi faire une bonne compagne de damnation, s’il lui restait assez de charme quand il l’aurait dépouillée de son éclat angélique.
 Après tout, le malheur est un peu moins lourd à porter quand on n’est pas malheureux seul…
*  *  *
Trois étages plus haut, Luciana et Corbin se reposaient sur le lit monumental de l’archidémon. Luciana roula sur le dos pour dégager ses seins, luisant de transpiration après leurs ébats.
— Così bene, caro, murmura-t-elle dans un soupir de satisfaction.
Elle était si convaincante que Corbin faillit la croire.
— Tu aurais dû tout me raconter, chérie, lui dit Corbin d’une voix neutre en caressant les deux orbes glorieux. J’aurais préféré savoir que Julian et toi aviez été amants.
Elle leva les yeux vers lui avec tant d’innocence qu’il se demanda si elle cherchait à imiter le petit ange de Julian.
— Tu n’es pas jaloux, j’espère, amore mio ? Ça remonte à des siècles ! Julian m’était complètement sorti de l’esprit. Il n’a aucune importance à mes yeux, surtout depuis que je t’ai rencontré…
Elle souleva sa tête de l’oreiller pour l’embrasser langoureusement.
— Tu sembles pouvoir te passer de lui, effectivement, répondit-il lorsqu’elle reposa sa tête. Mais tu aurais dû demander ma permission avant d’essayer de l’empoisonner…
Il venait de découvrir la véritable nature de Luciana. C’était comme s’il la voyait clairement pour la première fois depuis qu’ils s’étaient rencontrés. C’était une traînée et une menteuse. Elle était prête à tout pour obtenir ce qu’elle voulait. Il était évident qu’elle essayait de le manipuler. Il aurait dû se douter qu’il y avait anguille sous roche en la voyant apparaître, trois mois plus tôt. Elle était entrée dans sa vie alors que la presse venait juste d’annoncer l’ouverture prochaine de la boîte de nuit de Julian dans son hôtel. Il essaya de se souvenir d’autres détails qui lui auraient échappé parce qu’il avait laissé son corps sublime et son orgueil démesuré le fasciner. Ce corps si délectable se cambra sous ses caresses tandis que sa voix suave l’encourageait en italien.
Il allait devoir lui apprendre que Corbin Ranulfson n’était pas un imbécile… mais il ne le ferait qu’après avoir détruit Julian.
Quel dommage… Il avait vraiment cru trouver un allié en Julian, quelqu’un avec qui il lui était possible de collaborer. Ils avaient des goûts et des opinions assez proches… Mais Julian commençait à avoir les yeux plus gros que le ventre. Bien sûr, tous les jeunes démons ambitieux rêvaient de prendre sa place, mais Julian n’était pas comme les autres. Il le rendait nerveux… De toute son existence démoniaque, il n’avait jamais rencontré un concurrent aussi puissant.
Le moment était venu de le remettre à sa place.
— Je vais t’aider à détruire Julian, annonça l’archidémon à sa maîtresse. Il a commis une erreur en décidant de protéger Nick. Nous pouvons nous en servir contre lui.
— Et la petite salope qui nous a gâché la soirée ? Je veux que tu nous en débarrasses, tesoro, le supplia Luciana avec une moue boudeuse.
— Ne t’inquiète pas, chérie. Je vais m’occuper d’elle.
Oh oui, il allait s’occuper d’elle ! Mais peut-être pas comme Luciana le voulait. Le petit ange blond de Julian était si jeune, si vulnérable… Il allait prendre un immense plaisir à se l’approprier. Peut-être même la garderait-il comme animal de compagnie… quand il se serait lassé de Luciana et l’aurait offerte à ses subalternes.
Personne n’essayait de le manipuler sans en subir les conséquences.
L’idée d’avoir les deux femmes à sa merci réveilla son excitation. Il attira Luciana à lui pour l’embrasser goulûment en s’imaginant embrasser Séréna. La nuit ne faisait que commencer : il avait encore bien des plaisirs à en attendre.
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L’aube… Le soleil levant s’épanouissait à l’horizon, plus éblouissant pour quelques minutes que les lumières de la ville. Debout devant la fenêtre de sa chambre, Julian se laissa noyer dans son éclat. Le sommeil l’avait fui toute la nuit. Après le départ de Séréna, il était resté hanté par le souvenir de son corps cambré sous le sien.
Cette nuit avait été une torture, mais il y avait survécu.
A plusieurs reprises, il était retourné à la porte de sa chambre, prêt à l’ouvrir, mais il y avait renoncé chaque fois. Cela ne pouvait que mettre en péril la fragile confiance qu’il avait réussi à gagner, et il avait fini par comprendre que c’était de cette confiance que tout dépendait.
Il ouvrit la porte de sa chambre et fut surpris de la découvrir dans le salon, en train de faire du yoga sur le sol de marbre. Il s’appuya contre le chambranle pour la regarder faire le pont avec souplesse. Une finie pellicule de transpiration faisait briller sa peau sous les rayons du soleil. Depuis combien de temps s’exerçait-elle ? Avait-elle eu du mal à trouver le sommeil, elle aussi ?
Elle l’aperçut du coin de l’œil et se remit aussitôt sur ses pieds en rougissant délicieusement.
— Je croyais que tu dormais encore, sinon je ne serais pas venue m’exercer ici, dit-elle en se passant une serviette sur le visage. Mais puisque tu es là, je pense que nous devrions parler de ce qui s’est passé hier soir.
— Tu connais le dicton : « Ce qui arrive à Vegas reste à Vegas », répondit-il en feignant la nonchalance.
— Ça m’étonnerait que ce soit valable pour les anges, grommela-t-elle.
— Je te jure que ça ne se reproduira pas, si c’est ce que tu veux.
Mais tu vas vouloir que ça se reproduise, songea-t-il.
Il venait de réveiller ses sens. Qu’elle prétende donc être capable de lui résister ! Ce n’était pas le cas de son corps, en tout cas.
Il y avait plus de vérité dans ses frémissements de la veille que dans les paroles qu’elle prononçait ce matin. Le souvenir des ondulations de ses courbes réveilla son excitation.
Ils devaient quitter cette suite le plus vite possible. S’ils s’attardaient, il n’allait pas pouvoir s’empêcher de l’entraîner dans sa chambre. Un peu de persuasion lui suffirait sans doute pour obtenir son consentement. Mais son instinct lui conseillait d’attendre. S’il se montrait patient, elle allait finir par le supplier de la prendre.
— Prépare-toi, nous sortons dans un quart d’heure, annonça-t-il.
S’apercevant de sa rudesse, Julian s’efforça d’adoucir sa voix.
— J’ai quelques affaires à régler dans ma boîte de nuit, ajouta-t-il. Tu vas m’accompagner.
Elle battit des cils avec une parfaite innocence.
— Je préférerais rester ici. J’aimerais prendre des nouvelles de Nick quand il se réveillera.
— Vu ce qu’il a bu hier soir, Nick va sûrement dormir encore pendant des heures. Nous passerons cette journée ensemble, conclut-il avant de quitter le salon pour l’empêcher de répliquer.
*  *  *
A quelques jours de l’ouverture, l’Extase du Diable bourdonnait d’activité. Les décorateurs, les ouvriers et les livreurs s’y pressaient pour accrocher les dernières tentures, procéder à quelques retouches et approvisionner les bars. Il installa Séréna sur une banquette et lui fit apporter un magazine qu’elle se mit à feuilleter avec mauvaise humeur, puis il alla superviser les travaux. A l’étage, quelques employés de ses autres boîtes de nuit formaient la future équipe de celle-ci. Ils apprenaient aux barmen à jongler avec des bouteilles, aux serveuses à aguicher les clients, et aux videurs à contrôler la frénésie nocturne d’un lieu de débauche.
Chaque fois que Julian demandait à quelqu’un s’il avait besoin d’aide, il recevait la même réponse :
— Non, monsieur Ascher, tout est sous contrôle.
Tout se passait si bien qu’il n’avait rien à faire.
Jusqu’ici, l’ouverture d’une nouvelle boîte de nuit lui avait toujours procuré une certaine excitation. Il adorait s’immerger dans le travail et apprendre de nouvelles choses… mais il n’avait plus rien à apprendre. Il avait vécu cette effervescence des dizaines de fois à travers tout le pays. L’Extase du Diable n’était qu’une ligne de plus au bas d’une très longue liste.
Julian tourna la tête vers Séréna, assise jambes croisées sur sa banquette, qui feuilletait toujours son magazine sans s’y intéresser. Même coiffée d’un chignon fait à la va-vite, elle attirait l’attention des ouvriers qui s’agitaient autour d’elle — et ne s’en souciait pas le moins du monde.
De l’autre bout de la salle, Julian vit l’un des charpentiers trouver le courage de l’approcher. Surprise, Séréna releva la tête avec un sourire poli. Julian n’avait pas besoin d’entendre leur échange pour comprendre ce qui se passait : le charpentier essayait de flirter avec elle.
Julian traversa la salle en quelques longues enjambées.
— On s’en va, annonça-t-il à Séréna en jetant au charpentier un regard menaçant que tout mâle bêta se devait de comprendre.
Le charpentier hésita quelques instants. Séréna valait que l’on se batte pour elle… Mais un second coup d’œil jeté sur Julian suffit à le convaincre de s’éloigner.
— Je croyais que tu voulais superviser les derniers travaux, lui rappela-t-elle, feignant l’indifférence face à sa grossièreté de mâle dominant.
Julian s’en moquait : il ne voulait pas l’impressionner, mais la soustraire aux regards de tous ces hommes.
— Harry peut s’en charger.
Son secrétaire était parfaitement capable de résoudre les menus problèmes qui pouvaient se présenter.
Quant à lui, il n’aspirait plus qu’à une chose : se retrouver seul avec Séréna.
*  *  *
Séréna n’aspirait qu’à une chose : se retrouver seule avec elle-même.
— Je préférerais rester à l’hôtel, déclara-t-elle alors qu’ils traversaient le hall. Je peux remonter dans la suite, si tu dois aller quelque part. Je te promets de ne pas essayer de m’enfuir. Tu n’as qu’à poster un démon à ma porte si tu n’as pas confiance en moi.
Il se pencha vers elle et prit son menton entre deux doigts.
— Je te laisse le choix, répondit-il : soit nous passons l’après-midi ensemble comme je l’avais prévu, soit nous le passons enfermés dans ta chambre. Que préfères-tu ?
Son visage n’était qu’à quelques centimètres du sien et ses doigts puissants lui caressaient délicatement les joues. La perspective de passer la journée au lit avec Julian était si plaisante que Séréna se sentit rougir… mais c’était mal.
— Je ne veux pas m’éloigner de Nick, plaida-t-elle.
— Nous n’avons qu’à aller le voir, si tu y tiens tant, répondit-il en esquissant un sourire. Je peux t’assurer qu’il dort encore.
Il avait raison. Ils frappèrent à la porte de Nick sans obtenir de réponse. Elle ne chercha pas à savoir pourquoi Julian avait la clé de sa chambre, mais ils découvrirent Nick en train de ronfler dans son lit lorsqu’ils y pénétrèrent.
— Tu vois ? Tu n’as pas besoin de veiller sur lui pendant son sommeil, chuchota Julian avec une satisfaction évidente. Je vais demander à un de mes employés de s’occuper de lui.
Ils firent un détour par les cuisines pour emporter un panier de pique-nique que Julian avait fait préparer, puis montèrent sur le toit de l’hôtel. Un hélicoptère dont la peinture noire et argentée étincelait au soleil les y attendait.
Séréna hésita. Où Julian voulait-il l’emmener et où était le pilote ?
— Ne t’inquiète pas, mon petit ange. Nous allons juste faire une promenade. Aujourd’hui, je vais te montrer que les démons aussi savent voler.
Il comptait piloter cet engin lui-même. Séréna recula d’un pas et observa l’appareil avec scepticisme. Julian posa le panier de pique-nique à l’arrière, l’invita à prendre place sur le siège du passager, l’attacha et posa un casque sur ses oreilles. Il s’installa à côté d’elle et mit l’hélicoptère en marche en actionnant quelques interrupteurs. Les vibrations de l’appareil se répercutèrent jusqu’au creux de ses os. Il décolla par une brusque élévation verticale qui lui donna l’impression d’être en apesanteur pendant quelques instants. Séréna vit l’ombre de l’hélicoptère se réduire sur le béton du toit et oublia subitement toutes ses craintes.
Ils survolèrent Las Vegas sous le soleil de midi. Séréna observa, émerveillée, les hôtels luxueux qui bordaient le Strip et leurs attractions : un volcan artificiel qui entrait en éruption, la pyramide de Luxor, l’immense lagon du Bellagio, une tour Eiffel miniature. Derrière chaque hôtel ou sur les toits, des gens se baignaient dans des piscines à l’eau turquoise ou bronzaient sur des chaises longues pour profiter de cette belle journée de juillet.
Julian obliqua vers l’est et leur fit survoler une banlieue aux maisons bien alignées. Quelques minutes plus tard, ils laissaient derrière eux Las Vegas et ses lumières — ce mirage que les hommes avaient construit en plein désert. Julian lui parlait à travers le casque pour attirer son attention sur certains détails du paysage, comme les roches volcaniques noires et brunes qui ponctuaient le fond des vallées. Séréna écarquilla les yeux lorsqu’ils survolèrent le lac Mead, divisé en deux portions de niveau différent par un barrage gigantesque. Séréna s’abandonna à la contemplation de ces paysages grandioses et en perdit toute notion du temps.
Julian pilotait l’hélicoptère avec autant d’aisance que s’il conduisait une voiture. C’était un homme qui maîtrisait son environnement et lui imposait sa volonté d’une main experte, aussi facilement qu’il avait éveillé son désir la veille au soir. Il était calme et attentif. Son corps athlétique était détendu et un sourire flottait sur ses lèvres : il aimait piloter.
Cette activité semblait lui procurer un plaisir innocent, tout à fait indépendant des buts maléfiques qu’il poursuivait le reste du temps. Séréna fronça les sourcils en essayant de relier cette part de lui avec celle qui avait menacé Nick et son frère. La nuit précédente aussi, dans son lit, il lui avait semblé être en présence d’une part non-démoniaque de Julian. La tendresse, avec laquelle il l’avait caressée, était presque humaine…
Sauf qu’ils n’étaient humains ni l’un ni l’autre. Elle ne devait surtout pas l’oublier.
Séréna reporta son attention sur le paysage. Alors qu’ils volaient depuis une heure environ, ils approchèrent d’une élévation du terrain derrière laquelle elle découvrit subitement la tranchée impressionnante du Grand Canyon.
— C’est l’érosion qui a creusé le canyon, lui expliqua-t-il en s’engageant entre les deux parois rocheuses. Il a fallu des milliers d’années au vent, à l’eau et à la glace pour le forger. J’aime à penser qu’il a une âme.
Julian dépassa le Grand Canyon et vola encore pendant une demi-heure en direction de hautes formations rocheuses, les mesas, qu’il lui montra dès qu’elles apparurent à l’horizon.
— Ces reliefs sont appelés des temples, lui expliqua-t-il.
Il les lui désigna l’un après l’autre : le temple de Shiva, le temple de Bouddha, le temple de Zoroastre, le temple de Brahmâ. Séréna contempla, les yeux écarquillés, ces roches qui s’élançaient vers le ciel. Il n’était pas étonnant qu’on leur ait attribué des noms à caractère spirituel. Ce désert semblait fait pour qu’on y médite les mystères du divin — ce qui en faisait un bien étrange lieu de promenade pour un démon.
Julian se posa au sommet d’une mesa, vaste plateau entouré de falaises abruptes qui semblait suspendu entre ciel et terre. Il coupa le moteur et attendit que les pales de l’hélicoptère aient cessé de tourner pour lui retirer son casque.
— Voilà ce que je voulais te montrer, dit-il en lui désignant une gorge en contrebas. Le canyon de l’Ange. Les explorateurs qui l’ont baptisé au milieu du XIX e  siècle ont aussi appelé une rivière de l’Utah : la rivière du diable. Ils ont expliqué qu’ils voulaient honorer les bons et les mauvais esprits. Il y a une terrasse, à l’entrée du canyon, avec un très beau panorama, mais elle est toujours envahie par les touristes. C’est d’ici qu’on peut contempler le paysage le plus paisiblement.
Il n’y avait pas un être humain en vue. Ils n’avaient pas volé plus de deux heures, mais ce canyon semblait à des milliers de kilomètres de Las Vegas. Ils restèrent silencieux un long moment à contempler la majesté du paysage. Le regard de Séréna se promena le long des strates grises et rouges des roches, puis suivit le cours gris-vert des eaux du Colorado. C’était la première fois depuis deux jours qu’elle se sentait sereine.
Julian sauta de l’hélicoptère, étendit une couverture sur le sol et y posa leur panier de pique-nique. Elle descendit de l’appareil à son tour et inspira l’air pur du canyon. Elle s’aventura jusqu’au bord du plateau et fut saisie de vertige en baissant les yeux vers la rivière, loin en contrebas. Un frisson la parcourut malgré la chaleur de cette journée d’été.
Alors que le sol se mettait à tanguer, elle sentit la main de Julian lui saisir fermement le bras. Quelques cailloux se détachèrent du bord de la falaise pour tomber au fond du canyon, soixante mètres plus bas. La présence de Julian derrière elle la rassurait. Son instinct lui assurait qu’elle était en sécurité auprès de lui, qu’il ne lui ferait jamais de mal.
— Ne t’approche pas autant du bord, lui murmura-t-il à l’oreille.
Il l’entraîna vers la couverture et commença à déballer les victuailles du panier : un plateau de fromages, différentes sortes de pains, de petits sandwichs aux légumes grillés et une grande bouteille de limonade. Il remplit deux gobelets en plastique et lui en tendit un. Séréna but quelques gorgées en savourant la douceur et la fraîcheur de la limonade.
Julian lui faisait découvrir un endroit d’une beauté stupéfiante. Incapable d’exprimer son plaisir et son émerveillement, elle le formula de la manière la plus simple.
— Merci.
— Je suis content de te voir heureuse, répondit-il tout simplement.
*  *  *
Julian se promenait au bord du plateau pour admirer la vue et observer discrètement Séréna, qui finissait de déjeuner. Sa beauté et celle du paysage se mettaient mutuellement en valeur. Ses cheveux flottaient au vent et la chaleur lui rosissait délicieusement les joues.
Il n’avait pas menti : il éprouvait un immense plaisir à la voir émerveillée par le paysage. Mais cela l’avait horrifié d’entendre ces mots franchir ses lèvres. Sa terreur n’aurait pas été plus grande s’il s’était retrouvé agrippé au bord du plateau, prêt à tomber dans le vide. La manière la plus prudente de gérer ces émotions dérangeantes était de les étouffer à la racine. Pour se distraire de la tendresse que Séréna lui inspirait, il se mit à parler.
— Le Grand Canyon est l’un des premiers endroits que j’ai visités en arrivant dans ce pays, lui dit-il. Je suis venu d’Angleterre en bateau à vapeur bien avant d’acquérir le pouvoir de me dématérialiser. C’était au milieu du XIX e siècle. Une épidémie de choléra sévissait à Londres, alors que la population y vivait dans des conditions misérables.
Comme c’était étrange… Ce n’était vraiment pas le sujet qu’il voulait aborder. Son intention était de la divertir par des propos légers — et il ne parlait jamais de son passé aux femmes. Pour une raison incompréhensible, il avait envie de s’ouvrir à Séréna. Ce devait être l’influence du paysage, qui amplifiait ses émotions. Il voulait voir les beaux yeux bleus de son ange briller de compassion, au lieu de trahir la méfiance qu’il lui inspirait ordinairement. Alors qu’il voulait étouffer les sentiments qui naissaient en lui, son récit leur permettait de s’exprimer… mais il n’était plus capable de s’arrêter.
— Sous le règne de Victoria, l’Angleterre était puritaine et répressive, reprit-il. Bien sûr, le crime prospérait dans les bas-fonds de cette société apparemment vertueuse… Mais l’Angleterre me rappelait trop mon existence humaine et ma famille. Mon père était mort depuis cinquante ans et j’éprouvais le besoin de repartir de zéro. L’Amérique était encore sauvage. J’espérais faire carrière à New York, mais les démons, déjà bien implantés, y avaient établi une hiérarchie rigoureuse. Je voulais faire mes preuves sur un territoire vierge. Je suis donc parti vers l’ouest avec les « quarante-neuvards », des chercheurs d’or qui se sont regroupés pour se rendre en Californie en 1849. J’ai vu quelques hommes faire fortune et beaucoup mourir misérables. L’expédition Powell n’a découvert le Grand Canyon que vingt ans plus tard…
Lorsqu’il y était venu pour la première fois, le site n’apparaissait pas encore sur les cartes. Il lui raconta avoir chevauché sur la piste sinueuse que n’empruntaient que les Indiens hopis. Comme presque tout le monde à cette époque, il cherchait quelque chose — non de l’or, mais un sens à sa vie. S’il avait existé quelque chose comme une porte de l’enfer sur terre, il lui semblait logique qu’elle se trouve dans un tel endroit. Après cinquante ans d’existence démoniaque, il en avait assez de voir les hommes chuter, et d’être celui qui les conduisait à leur perte. Il avait attendu longtemps, sous la pluie, que le sol s’ouvre sous ses pieds ou qu’un éclair divin le frappe. Rien ne s’était produit.
— A la fin de la ruée vers l’or, j’avais acquis une fortune considérable, conclut-il. J’ai décidé de me rendre à Los Angeles, la ville la plus dangereuse du pays à cette époque. Les Mexicains et les Anglais se battaient pour le contrôle de la région. Des bandes s’affrontaient dans les rues et les meurtres y étaient vingt fois plus nombreux qu’à New York au même moment. C’était le paradis sur terre pour un démon ambitieux. J’y ai ouvert un saloon, et ce fut le véritable début de ma carrière.
Séréna cligna des yeux. Ceux-ci étaient si clairs et si brillants que Julian avait l’impression de voir ses idées y passer comme de fins nuages dans un ciel d’été. Ils restèrent silencieux un long moment, à digérer le déjeuner et l’histoire qu’il venait de raconter.
— Mais c’est si beau ! finit-elle par lui dire en écartant les bras. Je ne comprends pas comment tu peux douter des pouvoirs du bien face à tant de beauté…
— Le bien et le mal s’équilibrent sur terre. Et je pensais que tu avais compris que ce qui est beau n’est pas forcément bon. Quoi qu’en pensent les hommes, Keats avait tort lorsqu’il disait : « La beauté est vrai et la vérité belle ». Tu me trouves beau, reconnais-le, et pourtant je suis profondément mauvais.
— Tu te trompes, répondit-elle avec assurance. Le bien et le mal ne s’équilibrent pas et tu n’es pas mauvais. Tu es… dans l’erreur.
Elle tourna la tête vers le canyon de l’Ange, les sourcils légèrement froncés.
— Cet endroit est magnifique, c’est vrai, mais c’est aussi un cimetière, argua-t-il. Près de six cents personnes y ont trouvé la mort. Meurtres, suicides, accidents d’avion, hypothermie, déshydratation, noyades, éboulements de rochers, chutes… presque toutes les morts possibles s’y sont produites. Et tu refuses de croire que le diable y rôde ?
— Je crois que le diable est dans l’erreur, lui aussi, répondit-elle calmement. C’est un ange déchu… Qu’est-ce qui empêche qu’il fasse le chemin en sens inverse ? Que tu fasses le chemin en sens inverse ?
Il éclata de rire.
— Je suis sûr qu’il pense la même chose de toi. Rien ne t’empêche de chuter…
Il observa le bord du plateau et faillit lui dire que ce n’était pas plus difficile que de tomber de cette falaise, mais il se retint. Il voulait lui inspirer confiance, non lui faire peur.
— Pourquoi as-tu choisi les ténèbres ? demanda-t-elle. Que t’est-il arrivé, Julian ?
Elle le fixa de ses grands yeux bleus, mais elle ne voulait pas vraiment connaître la réponse. Car elle allait avoir pitié de lui s’il répondait… et il ne voulait pas de sa pitié. Il changea donc de sujet une fois de plus, et reprit le récit de ses nombreuses visites du canyon, à pied ou à cheval.
Julian plongea la main dans le panier de pique-nique pour en tirer le gâteau que le chef leur avait préparé. Il le découpa et lui en tendit une part sans cesser de parler. Un mouvement aperçu du coin de l’œil attira son attention : les ondulations d’un reptile vert émeraude qui ne lui était que trop familier. Sa couleur, faite pour le rendre invisible dans les forêts subsahariennes, tranchait vivement sur les roches de l’Arizona. Ce plateau n’était pas son habitat naturel. Quelqu’un l’y avait apporté.
Julian ouvrit la bouche pour avertir Séréna, mais il était trop tard.
*  *  *
Ce fut un léger bruit d’écailles glissant sur les rochers qui attira l’attention de Séréna. Elle baissa les yeux et repéra immédiatement le serpent dont le vert brillant tranchait sur l’ocre du plateau — un serpent semblable à celui qu’elle avait vu sortir du sac à main de Luciana la veille au soir.
Comme c’est étrange…
Un instant, elle se demanda s’il était bien réel, puis le reptile souleva sa petite tête noire et plongea ses crochets dans sa cheville à la vitesse de l’éclair. Plus que la douleur, ce fut la surprise qui la fit sursauter.
Seul un démon peut tuer un ange, se rappela-t-elle.
Julian était-il de mèche avec Luciana ? S’était-elle trompée et n’était-elle qu’une victime de plus dont le malheur allait accroître ses pouvoirs ?
Son corps commença vite à s’engourdir.
Peut-être Julian était-il réellement maléfique, finalement…
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Julian la regarda s’effondrer. Il entendit encore un bruit d’ailes qui se repliaient au lieu de se déployer. Séréna vacilla quelques instants, puis tomba sans que ses bras privés de force ne parviennent à amortir sa chute. Elle se recroquevilla, le souffle de plus en plus court. Ses cheveux blonds, étalés dans la poussière, lui faisaient comme une auréole. Son front se plissa et son regard chercha le sien. Il y lut sa peur, sa douleur… et des reproches.
Il resta paralysé quelques instants tandis que le serpent vert émeraude s’éloignait. Il avait l’impression qu’une part de lui s’effondrait avec elle, et ne se ressaisit que lorsqu’il fut trop tard pour la rattraper.
Il devait la sauver. Si elle mourait, une part de lui mourrait avec elle dans ce désert.
Séréna l’arracha à sa stupeur en murmurant son nom.
Il attrapa le serpent sans se soucier du risque d’être mordu à son tour et le lança au loin. Son corps souple traça un arc de cercle, resta suspendu en l’air un instant, puis retomba pour disparaître dans les profondeurs du canyon.
— Je ne peux pas mourir, murmura-t-elle. Pas encore… Pas si vite…
Malheureusement, Julian savait qu’elle pouvait mourir. Pas au sens spirituel, bien sûr, puisque l’âme était indestructible… Mais son corps pouvait être détruit. Les anges allaient probablement la réincarner, un jour, quelque part… Il lui serait impossible de savoir où et quand. Et ce n’était même pas sûr… surtout après ce qui s’était passé entre eux.
Il connaissait ce procédé, même s’il ne l’avait vu employé que pour tuer d’autres démons. Il avait même aidé Luciana dans ses entreprises funestes. Les serpents de Luciana n’étaient pas des adultes, mais le venin d’un mamba vert chargé d’énergie démoniaque pouvait tuer une créature censée être immortelle, même s’il venait à peine de sortir de l’œuf. Cela ne prenait que quelques minutes… et il n’y avait qu’un moyen d’interrompre le processus.
De l’antivenin…
C’était le seul moyen de soigner une morsure de mamba. Plus précisément, il s’agissait d’un antivenin spécifique dont une personne de sa connaissance avait toujours une dose dans son sac. Elle ne s’en séparait jamais parce qu’elle aimait particulièrement cette façon de procéder et ne voulait pas courir le risque qu’elle ne se retourne contre elle. Il s’agissait évidemment de Luciana.
Julian se maudit intérieurement. Tout était sa faute. C’est lui qui avait amené Séréna à Las Vegas et l’avait exposée à la malveillance de Luciana. Si son petit ange mourait, jamais il ne pourrait se le pardonner. Il tuerait Luciana… Il lui arracherait la tête sans se soucier de l’éternité de tourments que cela risquait de lui valoir.
Il se dématérialisa pour réapparaître à la porte de la suite de Corbin et y tambourina jusqu’à ce qu’un démon inférieur lui ouvre. Julian se précipita à l’intérieur sans souci des convenances et tâcha de repérer la chevelure noire de Luciana.
— Où est Luciana ? demanda-t-il.
Reconnaissant la supériorité de son pouvoir, le démon baissa la tête et lui indiqua un couloir. Celui-ci menait à un salon immense dans lequel il trouva les deux démons qu’il cherchait, allongés sur des canapés en cuir… avec Nick. Il n’avait pas le temps de demander à ce dernier ce qu’il faisait là.
— Retourne dans ta suite et enferme-toi, se contenta-t-il de lui ordonner. Obéis sans poser de questions.
Nick obtempéra. Dès qu’il eut quitté la pièce, Julian avança droit sur Luciana en contenant difficilement sa rage.
— Que lui as-tu fait ?
Luciana s’étendit plus confortablement sur sa pile de coussins en jouant les innocentes.
— Je ne sais pas de quoi tu parles. Sei pazzo !
Tu es fou. Elle le lui disait souvent lorsqu’ils étaient amants. Cela l’agaçait, à l’époque… Aujourd’hui, cela lui donnait envie de l’étrangler.
Julian se pencha au-dessus d’elle. S’il parvenait à l’intimider par sa présence physique, il n’aurait pas à recourir à la force.
— Laisse tomber, Luciana. Personne ne te croit. Donne-moi l’antivenin.
— Qu’est-ce qui nous vaut le plaisir de ta compagnie, Julian ? demanda Corbin qui s’était levé et adossé à un mur.
— Tu n’as qu’à le lui demander…
Mais la démone garda obstinément le silence.
— Séréna a été mordue par un serpent que quelqu’un a glissé dans notre panier de pique-nique, expliqua-t-il.
— Ta nouvelle petite amie devrait faire attention à sa nourriture, ironisa Luciana, sinon elle risque de se faire manger…
Un sourire mauvais flottait sur ses lèvres. Comment avait-il pu se laisser séduire ? Luciana était belle, c’était certain, mais c’était aussi la créature la plus malfaisante qu’il ait jamais rencontrée.
— Donne-moi l’antivenin ! hurla Julian en la saisissant par le col de sa robe. Si elle meurt, je jure de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour que tu passes le reste de l’éternité en enfer !
Une terreur qui n’était pas feinte passa dans les yeux de la démone. Corbin ne fit pas un geste pour lui venir en aide. Il observait calmement la scène. Julian ne lâcha Luciana que lorsqu’elle eut hoché la tête. Elle disparut aussitôt dans une chambre et il l’attendit, les bras croisés, bien conscient que chaque seconde qui s’écoulait risquait d’être la dernière de Séréna.
La démone réapparut quelques instants plus tard avec une petite fiole et une seringue.
— Va-t’en ! grommela-t-elle.
— Si tu essaies encore de lui faire du mal, je t’extermine, répondit-il calmement dès qu’il eut l’antivenin en main.
Il disparut sur ces mots. Le temps était devenu son pire ennemi.
*  *  *
Le canyon de l’Ange… Ce lieu était si calme, si paisible… C’était un endroit parfait pour mourir… une deuxième fois. Dans ce lieu sauvage, son corps allait redevenir poussière naturellement, comme ceux des animaux — comme son corps précédent. Ce n’était qu’une partie d’un cycle de la nature, aussi inéluctable que le lever et le coucher du soleil, la succession des saisons ou le renversement des marées.
 Poussière, tu redeviendras poussière…
« Tu sais bien que l’âme ne meurt pas, Séréna, même si le corps qu’elle habite cesse d’exister », lui avait dit Arielle. Cette fois, elle savait que les archanges l’attendaient au ciel.
Elle commença à lâcher prise et à se laisser attirer par la lumière.
Elle se sentit s’élever en spirale dans le ciel bleu de l’après-midi. Elle était en paix. La pluie commençait à tomber au loin, au-dessus du temple de Bouddha. Les rayons de soleil qui frappaient le rideau de pluie se diffractaient en une multitude de couleurs plus vibrantes les unes que les autres.
Julian avait disparu. Il l’avait laissée mourir seule au milieu du désert. Cette idée l’aurait anéantie si elle avait été encore incarnée. Mais elle n’était déjà plus liée aux sensations et aux émotions du corps au-dessus duquel elle flottait. Elle pouvait comprendre sa situation sans la juger. La mort était réelle, rien de plus.
Alors Julian réapparut.
Elle le regarda aspirer le liquide d’une petite fiole dans une seringue, l’injecter dans son bras, puis commencer un massage cardiaque.
— Reste avec moi, l’encouragea-t-il en appuyant sur son torse à intervalle régulier. Ne me quitte pas, mon petit ange…
Les nuages se rapprochaient et la pluie commença à les atteindre, d’abord quelques grosses gouttes, puis une franche averse. Le déluge plaqua les cheveux de Julian sur son crâne et détrempa ses vêtements. La poussière rougeâtre du plateau se transforma vite en mare de boue.
Désincarnée, Séréna continuait à flotter, paisible, sans sentir la pluie. Elle entendit un bruit d’ailes au-dessus d’elle et leva les yeux vers l’archange Gabriel qui venait d’apparaître dans une pure lumière blanche. Une intense sensation d’harmonie la submergea et elle n’aspira plus qu’à se fondre dans l’énergie universelle vers laquelle Gabriel allait la guider.
— Il essaie de me sauver, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle.
L’archange, que les gouttes de pluie évitaient respectueusement, lui offrit un sourire.
— Oui. Ton corps est encore en train de mourir, mais ton heure n’est pas venue. Tu dois regagner le monde matériel. Tu as une mission à accomplir.
— Bien sûr. Nick. Mon protégé… Arielle ne peut-elle trouver quelqu’un pour me remplacer si je n’y retourne pas ?
Un instant, Séréna se demanda si sa supérieure allait seulement remarquer son absence.
— Tu es investie d’une mission bien plus importante et ton heure n’est pas venue, répéta Gabriel.
— Que veux-tu dire ?
Mais Gabriel ne lui répondit pas. Séréna le regarda s’élever dans le ciel d’orage d’un seul battement d’ailes… juste avant qu’elle-même ne descende en spirale pour regagner brutalement son corps.
Le sol était si froid et si mouillé… Elle fut saisie de tremblements irrépressibles. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, Julian était penché au-dessus d’elle, les mains sur son torse, prêt à donner une nouvelle impulsion. Une inquiétude sincère lui donnait l’air humain. Comme c’était étrange pour un démon…
— J’ai cru que tu avais essayé de me tuer, lui dit-elle d’une voix rauque.
Parler lui était douloureux et elle n’arrivait pas à empêcher ses dents de claquer.
— Ne parle pas. Repose-toi…
Julian posa une main sur son front et ferma les yeux quelques instants. Elle l’entendit murmurer des mots qu’elle ne comprit pas, mais qui résonnaient comme une action de grâce.
Il rouvrit les yeux et la prit dans ses bras pour l’emporter dans l’hélicoptère. Il l’allongea délicatement sur la banquette arrière, posa une couverture sèche sur son corps tremblant et plaça un casque sur ses oreilles. Ses lèvres étaient si pincées qu’elles avaient perdu toute couleur.
— Je suis désolé, lui dit-il. Tout est ma faute. J’aurais dû deviner que Luciana allait tenter quelque chose de ce genre… Mais j’espérais que tu avais compris que je ne te ferais jamais de mal.
Séréna ferma les yeux pour lutter contre une vague de nausée et sentit les lèvres de Julian effleurer son front avant qu’il ne referme la porte de l’hélicoptère.
Les vibrations de l’appareil aggravèrent son malaise et les deux heures qui suivirent lui parurent durer une éternité. La sérénité de la mort était déjà bien loin et elle ne songeait plus qu’à la douleur intense de son estomac et de ses poumons. Ses tremblements s’apaisèrent progressivement, mais ses douleurs allaient et venaient, et il lui semblait que chaque vague allait l’emporter.
Séréna ne put s’empêcher de songer à la brièveté et à l’insignifiance de son existence humaine. Elle avait quitté l’état d’humaine très jeune et bien des expériences lui manquaient — dont celle du grand amour, comme le lui rappelait souvent Andrew. Mais ce n’était pas d’elle-même qu’elle se souciait le plus. C’était pour son frère et pour sa colocataire qu’elle s’inquiétait. Qu’allait-il leur arriver si elle mourait ? Elle songea à Nick, si vulnérable au milieu de tous ces démons…
Julian mettrait-il ses menaces à exécution si cela ne servait plus aucun chantage ? Elle commençait à en douter. Au cours des derniers jours, elle avait découvert en lui quelque chose qu’elle aurait appelé « bonté » s’il n’avait pas été un démon. C’était ce quelque chose qui l’avait poussé à la sauver alors qu’il aurait pu la laisser mourir sur ce plateau. La main de Julian sur le manche de l’hélicoptère fut la dernière chose qu’elle vit avant de perdre connaissance.
Quand elle rouvrit les yeux, Julian la couchait dans son lit, à l’hôtel. Elle avait chaud, elle était sèche et son état était stationnaire. Elle remercia le ciel en se promettant de ne plus jamais tenir ces choses pour acquises. Elle enfonça sa joue dans la mollesse de l’oreiller et s’autorisa à refermer les yeux.
— Va-t-elle mourir ? demanda une voix qu’elle ne connaissait pas.
Séréna tourna légèrement la tête et découvrit un grand homme noir au visage sympathique dont les yeux d’obsidienne étaient voilés par l’inquiétude.
C’est un démon, songea-t-elle obscurément.
Mais il lui semblait différent de tous ceux qu’elle avait rencontrés jusque-là. A part chez Julian, elle n’avait perçu chez aucun autre la compassion qu’il semblait éprouver.
C’est peut-être pour ça qu’il est là, songea-t-elle encore. Parce que Julian lui fait confiance…
— Non, Harry, répondit Julian. Je connais les effets de ce venin. Elle est hors de danger. Mais reste auprès d’elle, s’il te plaît… Appelle-moi s’il se passe quoi que ce soit.
— A vos ordres, monsieur.
Julian se tourna vers elle et lui caressa doucement les cheveux.
— Je reviens vite. Je dois seulement régler un petit problème…
Contrariée par son envie de le supplier de rester, elle détourna la tête. Elle avait la bouche aussi sèche que si elle avait été remplie de la poussière du canyon. Cela valait mieux… Elle n’aurait sûrement pas aimé entendre ce qui en serait sorti si elle avait pu parler.
Je t’en supplie… Ne me laisse pas seule…
Mieux valait qu’elle ne dise rien.
Julian porta un verre d’eau à ses lèvres et lui soutint la tête pour l’aider à boire, puis quitta la pièce. Elle essaya de se redresser, mais une vague de nausée d’une intensité qu’elle aurait crue impossible sur la terre ferme la contraignit à retomber sur l’oreiller. Elle ferma les yeux pendant quelques instants, puis essaya encore avec plus de succès. Une nouvelle vague l’assaillit, mais elle était plus supportable.
Harry se précipita vers elle avec un sac plastique à la main en prévision du pire.
— Vous devez vous reposer, mademoiselle…
Séréna resta immobile le temps de reprendre le contrôle de son estomac. Elle devait trouver la force de se lever.
Si ces démons ont essayé de me tuer, Dieu seul sait ce qu’ils peuvent faire à Nick…
Elle imagina le pire, Nick torturé et mutilé… Les paroles de Gabriel résonnèrent dans sa mémoire : « Tu as une mission à accomplir. » Une mission qui ne consistait pas seulement à prendre soin de Nick… Elle avait le désagréable pressentiment que cette mission avait quelque chose à voir avec Julian.
Même affaiblie comme elle l’était, elle avait besoin de s’assurer que Nick allait bien. C’était toujours son protégé et il était en danger. Malheureusement, elle ne voyait pas comment quitter cette chambre sans l’aide d’Harry. Ne sachant pas ce qu’elle devait faire pour l’obtenir, elle commença à lui parler.
— Vous avez l’air d’un homme bien, lui dit-elle. Depuis combien de temps travaillez-vous pour Julian ?
Harry déglutit avant de répondre.
— Trois mois.
— Vous semblez trop gentil pour être…
Elle avait la gorge trop sèche pour finir sa phrase. Comment allait-elle réussir à faire glisser ses jambes au bord du lit ?
— Un démon ? demanda Harry avant d’éclater de rire. Dois-je le prendre comme un compliment ? Il y a des avantages à travailler pour Julian.
Une ombre passa sur son beau visage, et Séréna se demanda quels souvenirs doux-amers l’avaient provoquée.
— Vous pouvez me laisser. Ça va aller. Nous autres anges avons une faculté de récupération hors du commun, tout comme vous.
C’était vrai en théorie, même si elle ne percevait aucune évolution dans son malaise.
Harry esquissa un sourire gêné. Son rôle de garde-malade semblait le mettre mal à l’aise, pourtant il était visiblement bien décidé à le remplir.
— Non, mademoiselle. M. Ascher m’a chargé de veiller sur vous, et c’est ce que je vais faire.
Il s’installa dans un fauteuil comme s’il s’attendait à rester là un long moment. Plus inquiète de seconde en seconde et ne trouvant aucun moyen de se débarrasser de lui, Séréna se résigna à lui dire la vérité.
— Il faut que je sorte, Harry. Je dois aller voir quelqu’un, m’assurer qu’il va bien…
— Nick, répondit-il d’une voix aussi lasse qu’elle l’était elle-même. Je suis au courant.
— Il est sous ma responsabilité. Vous souvenez-vous de ce qu’on éprouve quand on est humain et effrayé ? Quels que soient ses excès, Nick est l’un et l’autre. J’ai besoin de le trouver. Ce n’est encore qu’un enfant…, ajouta-t-elle sans savoir pourquoi.
Ces derniers mots parurent ébranler Harry.
— Vous n’êtes vous-même qu’une enfant, répondit-il. Comment pouvez-vous veiller sur lui ?
Sa remarque était si juste que les larmes lui vinrent aux yeux, mais elle les réprima et déglutit péniblement.
— C’est ainsi. Parfois, il vaut mieux ne pas chercher d’explication.
— Je ne peux pas vous aider, lui dit-il avec douceur. Je suis désolé.
— Evidemment, puisque vous êtes un démon…, répondit-elle en refermant les yeux d’épuisement.
Il y eut un long silence, seulement meublé par les craquements du fauteuil qui trahissaient le malaise d’Harry.
— Peut-être que je me suis endormie, finit-elle par murmurer, les yeux toujours clos. Peut-être êtes-vous allé dans le salon en laissant la porte ouverte… Peut-être me suis-je glissée dehors si discrètement que vous ne m’avez pas entendue. C’est peut-être ce que vous expliquerez à Julian s’il découvre que je me suis absentée…
Il y eut un nouveau silence et de nouveaux craquements de fauteuil.
— Peut-être, finit par répondre Harry, lui aussi dans un murmure.
Elle ouvrit les yeux et rencontra son regard. Ce démon éprouvait autant de compassion pour elle qu’il lui en inspirait. Elle comprit subitement à quel point il devait lui être difficile de faire ce qu’il faisait en ayant un cœur. Elle ignorait tout du passé d’Harry, mais il devait être terrible pour qu’il en soit arrivé là.
Séréna passa sa langue sur ses lèvres desséchées et rassembla son courage.
— Merci, Harry. Je ne l’oublierai pas.
Il fit craquer le fauteuil une dernière fois en se levant.
— Cette conversation n’a pas eu lieu. Si vous dites à Julian que je vous ai aidée, je nierai. Je me trouvais dans le salon, et je ne sais pas comment vous avez fait pour sortir.
Séréna eut envie de bondir hors du lit pour se jeter à son cou et l’embrasser sur les joues, mais il avait déjà quitté la pièce. Elle se leva et prit une profonde inspiration pour lutter contre un vertige. Lorsqu’elle eut retrouvé un semblant d’équilibre, elle se débarrassa de sa chemise de nuit pour mettre un jean et un T-shirt. Elle se glissa hors de la chambre et remercia Harry dans un murmure. Le démon, qui s’était plongé dans un livre, fit semblant de ne pas la voir. Elle quitta la suite le plus discrètement possible.
Séréna imagina aussitôt ce qui pouvait lui arriver de pire. Elle pouvait tomber sur Julian, qui ne manquerait pas de grogner et d’aboyer, mais il lui avait sauvé la vie et elle commençait à le croire incapable de lui faire du mal. Elle pouvait aussi tomber sur Luciana… Mais elle devait s’assurer que Nick allait bien.
En revanche, elle avait sous-estimé sa faiblesse. Elle ne fit que quelques pas avant que ses jambes ne la trahissent. Elle s’effondra dans le couloir, inspira profondément et se força à se relever. Elle atteignit l’ascenseur en titubant et s’appuya contre le mur tandis que les voyants s’allumaient l’un après l’autre.
Le trajet jusqu’à la chambre de Nick, deux étages plus bas, lui fit l’effet d’une traversée du Sahara. Chaque pas était une victoire sur elle-même. Elle essaya de marcher le plus droit possible pour ne pas attirer l’attention, mais les gens qu’elle croisait lui jetaient des regards inquiets.
— Est-ce que ça va, madame ? lui demanda un garçon d’étage. Avez-vous besoin d’aide ?
— Je vais bien, merci, répondit-elle.
Elle ne pouvait pas courir le risque d’accepter son aide. Tous les employés de cet hôtel obéissaient à Corbin.
Séréna finit par atteindre la chambre de Nick. Elle frappa à la porte et posa son front contre le chambranle en attendant qu’il lui ouvre.
*  *  *
Luciana se trouvait toujours dans la suite de Corbin, allongée sur ses genoux, lorsque Julian y retourna. Il mourait d’envie de la renvoyer en enfer pour la peur et les souffrances qu’elle avait causées à Séréna.
— Ce n’était qu’une plaisanterie, ronronna la démone en levant le bras pour caresser la joue de Corbin. Un jeu innocent…
La lumière tamisée donnait des reflets bleutés à ses deux tresses noires.
Julian lui jeta un regard furieux en se demandant comment il avait pu être assez aveugle et stupide, lorsqu’il était humain, pour tomber amoureux de cette ignoble créature.
— Je t’interdis de jouer avec ce qui m’appartient.
— Je t’ai donné l’antivenin, non ? se défendit-elle avec une moue boudeuse. Inutile d’en faire tout un plat. Ce n’était qu’un serpent… Si j’avais voulu, j’aurais pu…
Elle laissa sa phrase en suspens et échangea un sourire vicieux avec Corbin.
— Quoi ? protesta Julian.
— Rien, répondit Luciana. La petite zoccola est plus résistante qu’elle n’en a l’air.
Elle venait de traiter Séréna de salope. C’en était trop.
— Si tu ne lui demandes pas de quitter ton hôtel, je le prendrai pour une déclaration de guerre, annonça-t-il à Corbin.
Luciana lui jeta un regard glacial et se leva, sans doute pour se lancer dans l’une des crises d’hystérie dont elle avait le secret. Corbin l’arrêta d’un geste.
— Du calme, mon vieil ami, répondit-il à Julian. Qu’est-ce qui te prouve que Luciana y est pour quelque chose ?
— Ce panier de pique-nique sortait de ta cuisine, répliqua Julian en soutenant le regard de l’archidémon. Personne d’autre n’aurait osé agir sur ton territoire sans avoir ta permission.
— Cet incident est clos, conclut Corbin.
— Séréna n’est pas en sécurité dans ton hôtel, insista Julian. Nous travaillons sur ce projet de boîte de nuit depuis plus d’un an. L’Extase du Diable doit ouvrir dans cinq jours. Luciana te manipule, Corbin. Ça risque de compromettre gravement notre association. Tu dois choisir : Luciana ou nos affaires. Tu es un homme intelligent. Je suis sûr que tu feras le bon choix.
Julian quitta la suite la gorge sèche, tremblant de rage. Il venait juste d’imposer un ultimatum au plus puissant de tous les démons. Cela pouvait lui valoir de retourner dans les bas-fonds de l’enfer, là où il avait atterri quand il avait perdu sa vie humaine.
Tant pis ! Cela en valait la peine. Séréna méritait qu’il coure ce risque.
Tandis qu’il attendait l’ascenseur, la porte de la suite s’ouvrit et Corbin s’approcha de lui. Comme toujours, son expression était parfaitement insondable.
— Luciana sera partie demain matin, lui annonça-t-il d’une voix neutre.
Il fit demi-tour et s’éloigna de quelques pas avant de s’arrêter pour se tourner de nouveau vers lui.
— Ne me demande plus aucune faveur, ajouta-t-il avant de disparaître dans sa suite.
Une fois dans l’ascenseur, Julian s’adossa à la paroi en soupirant. Luciana devait être furieuse, mais Corbin s’était montré prudent. Malheureusement, son soulagement fut de courte durée. Lorsqu’il regagna sa propre suite, Harry ronflait bruyamment dans un fauteuil et Séréna avait disparu.
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Nick était fou de rage. Il était assis sur le canapé de sa suite, devant la télévision, les bras croisés sur la poitrine et les pieds sur la table basse. Cette chambre d’hôtel luxueuse n’était qu’une cage.
— Mais pour qui se prend Julian ? protesta-t-il en changeant de chaîne.
Il me vole ma petite amie et me traite comme un enfant…
Corbin et Luciana étaient bien différents. Eux le comprenaient. Et ce n’était pas tout : ils savaient vivre.
Une heure plus tôt, ils l’avaient invité à entrer dans leur monde et lui avaient offert le moyen de réaliser ses rêves — des rêves dont il n’avait jamais parlé à personne.
— Nous pouvons rendre ta vie magique, lui avait dit Corbin, tandis qu’ils prenaient un verre dans la suite du directeur de l’hôtel.
Les immenses fenêtres du salon, qui dominaient le Strip, lui donnaient l’impression d’avoir le monde entier à ses pieds.
Nick était habitué aux privilèges. Il était né dans une famille fortunée et avait grandi au milieu d’objets d’art — mais entravé par les règles sévères que lui avaient imposées ses parents. Ceux-ci ne s’étaient pas intéressés à lui pour autant, ou seulement pour le critiquer.
Corbin était différent de tous les gens que Nick avait pu rencontrer, parce qu’il savait écouter.
— Dis-moi ce que tu veux, lui avait-il dit.
— Qu’on me respecte, avait répondu Nick.
C’était son plus cher désir. Il voulait que sa snob de mère regarde l’un de ses films sans froncer le nez. Il voulait que son père ultraconservateur regarde l’un de ses films tout court.
Ses parents ne l’avaient encouragé qu’une seule fois dans sa vie : la première fois qu’il était monté sur scène, au lycée, pour jouer Roméo. Il n’avait accepté le rôle que parce que la fille qui jouait Juliette lui plaisait. Ses parents n’avaient pas trouvé le temps de venir le voir, mais ils l’avaient approuvé quand il leur en avait parlé, au cours des visites qu’il rendait à chacun d’eux. Cette pièce avait marqué le début de sa carrière, même s’il n’avait plus jamais joué de Shakespeare après cela. Son béguin pour Juliette n’avait pas duré longtemps. Après le bac, la fille avait fait une vague carrière dans la publicité, et lui était parti pour Hollywood. Rien de ce qu’il avait accompli depuis — ni la gloire ni la fortune — ne lui avait permis de gagner le respect de ses parents.
Corbin avait compris et l’avait pris au sérieux.
— Tu as du talent, Nick, lui avait-il répondu. Tu mérites un rôle qui te vaudra un oscar. Je peux arranger ça.
Nick n’en doutait pas. Il était évident que Corbin avait des relations.
— Reste avec nous, avait ajouté le directeur de l’hôtel en sirotant son cocktail. Tu verras comme la vie peut être agréable…
Alors Nick s’était souvenu de la réaction de son professeur de yoga, la nuit dernière, quand elle les avait trouvés dans la piscine.
— Ça ne va pas plaire à Séréna…
— Tu as six ans ou quoi ? était intervenue Luciana en lui caressant le bras. Rien ne t’oblige à l’écouter.
Nick n’avait pas répondu. Rien ne l’obligeait à écouter Séréna, bien sûr, mais il en avait envie. Non, il avait envie d’elle.
— Elle est partie avec Julian, ce matin, lui avait appris Corbin d’une voix calme. Ça ne l’a pas dérangée de te laisser ici… Tu n’as aucune chance avec elle si tu ne te débarrasses pas de Julian. Mais ne t’inquiète pas : pour ça aussi, nous pouvons t’aider.
Ils n’avaient pas eu l’occasion d’en parler plus longuement, puisque Julian avait fait irruption pour tout gâcher.
Julian m’avait promis que j’allais bien m’amuser et il fait tout pour m’en empêcher, songea Nick avec amertume. Et me voilà enfermé dans cette chambre pendant qu’il se promène avec Séréna. Je vais devenir fou si je ne sors pas d’ici…
Nick se leva, bien décidé à remonter dans la suite de Corbin pour poursuivre leur conversation. Une violente migraine le frappa alors qu’il tendait la main vers la poignée de la porte. Jamais aucune gueule de bois ne l’avait fait autant souffrir.
— Ne sors pas d’ici, avait dit Julian.
Cette phrase résonna dans sa tête tandis qu’il reculait en titubant pour aller s’effondrer sur le canapé.
De plus en plus frustré, il ramassa la télécommande et recommença à passer d’une chaîne à l’autre.
Il finit par tomber sur son propre visage, faussement couvert de sang, dans un péplum qu’il avait tourné quelques années plus tôt. Il n’avait jamais pensé beaucoup de bien de ce film. Sans qu’il sache pourquoi, en revoir quelques images le fit bouillir de rage. Il détestait ce stupide film et toute sa stupide carrière !
Nick jeta la télécommande contre l’écran de toutes ses forces et fit voler son image en éclats.
Il voulait davantage. Il voulait ce que Corbin avait et il voulait Séréna.
Et il allait tout faire pour l’obtenir.
*  *  *
Séréna entendit quelque chose se briser dans la chambre de Nick et leva le bras pour frapper plus fort. Avant que son poing ne s’abatte contre la porte, des doigts puissants se refermèrent sur son poignet. Elle comprit tout de suite qui arrêtait son geste, se tourna lentement vers Julian et découvrit de l’inquiétude sur son visage. Celle-ci se fondit dans une autre expression, plus menaçante, qui ressemblait beaucoup à de la colère.
— A quoi joues-tu ? demanda-t-il.
Alors qu’elle ouvrait la bouche pour riposter, Nick entrebâilla la porte et passa sa tête dans le couloir. Il se figea en voyant Julian lui tenir le poignet.
— Que se passe-t-il ? leur demanda-t-il avec mauvaise humeur.
Séréna fut profondément soulagé de voir son protégé.
— Je voulais juste m’assurer que tu allais bien, répondit-elle. Je viens d’entendre un bruit dans ta chambre…
— Comme tu peux le constater, il va bien, répondit Julian.
Séréna voulut entrer dans la chambre de l’acteur pour comprendre l’origine du bruit qu’elle avait entendu, mais Julian commença à l’entraîner vers l’ascenseur.
— Que t’est-il arrivé, Séréna ? s’inquiéta Nick en fronçant les sourcils. Tu as une mine affreuse. Est-ce qu’il…
— Je vais bien, le rassura-t-elle. Je suis un peu fatiguée, c’est tout.
Nick n’avait pas besoin de savoir ce qui s’était passé dans le canyon. Il n’aurait pas compris, de toute manière.
— Pourquoi ne ferais-tu pas une petite sieste, Nick ? proposa Julian.
Nick fronça davantage les sourcils, mais ne put qu’obéir et referma sa porte.
— Tu aurais dû me faire confiance, lui chuchota Julian à l’oreille. Je t’avais dit qu’il ne courait aucun risque.
Il la soutint par les épaules et semblait prêt à la prendre dans ses bras si cela s’avérait nécessaire.
— Je peux marcher toute seule, protesta-t-elle en le repoussant.
Mais ses jambes la trahirent.
— Tu es la femme la plus obstinée que j’aie jamais rencontrée, marmonna le démon. Et la plus stupide. Qu’aurais-tu fait si tu n’avais pas trouvé Nick dans sa chambre, s’il était allé rejoindre les autres ?
— Je serais descendue dans le hall pour appeler Arielle, reconnut-elle, un peu honteuse.
Il poussa un soupir agacé.
— Tu es beaucoup trop honnête pour ton bien. Tu devrais apprendre à mentir. Ça facilite les choses.
Il la prit dans ses bras sans se soucier de ses protestations et la porta jusqu’à leur suite. Ils y trouvèrent Harry sur le canapé, la tête entre les mains. Le démon, qui semblait fou d’inquiétude, se leva aussitôt d’un bond.
— Tu peux nous laisser, Harry, dit calmement Julian.
— Je suis vraiment désolé, monsieur, balbutia Harry. Je n’aurais pas dû la laisser s’enfuir… Tout est ma faute.
— Non, il n’y est pour rien, Julian, intervint Séréna. Je suis seule responsable.
— Va-t’en ! conclut Julian en agitant la main en direction de la porte.
Harry écarquilla les yeux, mais ne répondit rien. Allait-il avoir des problèmes à cause d’elle ? Séréna aurait aimé lui dire quelques mots pour le réconforter, mais il lui semblait presque voir un orage sur le point d’éclater au-dessus de la tête de Julian. Désolée, elle laissa Harry quitter la suite sans rien dire.
Julian se dirigea aussitôt vers le bar pour se servir un verre, puis sortit sur le balcon. Il était évident qu’il voulait rester seul, mais cela n’empêcha pas Séréna de le suivre.
La mâchoire de Julian se crispa lorsqu’elle le rejoignit.
— Luciana est partie, annonça-t-il sans la regarder. Elle ne te fera plus de mal.
— Que s’est-il passé entre vous ? lui demanda-t-elle doucement.
*  *  *
C’était la question qu’il se posait depuis deux siècles, songea-t-il en soupirant.
— C’est à cause de Luciana que je suis devenu un démon.
— Oh…
Ce n’était même pas un murmure, à peine un léger frémissement de l’air.
— Ne me dis rien, si tu n’en as pas envie, ajouta-t-elle.
— J’aimerais que tu comprennes…
Surtout, il avait envie de comprendre lui-même ce qui s’était passé. Il l’entraîna jusqu’au canapé avant de commencer son histoire.
— Il était une fois un jeune seigneur anglais gâté…
— Tu es donc un seigneur Julian ? l’interrompit-elle.
Il esquissa un sourire.
— Cette part de moi est morte il y a deux siècles. Cela ne signifie plus rien pour moi. Mais oui : il fut un temps où j’étais le duc de Leyburn.
Tout revint d’un seul coup. Sa vie humaine défila devant ses yeux tandis qu’il la lui racontait sans voir le temps passer. Le soleil disparut derrière les montagnes, qui se dessinèrent en ombres chinoises à l’horizon pendant quelques minutes avant que la nuit n’engloutisse la ville.
Malgré tous les efforts qu’il fit pour rester neutre, des larmes embuèrent les yeux de Séréna lorsqu’il lui raconta ses premières années et la mort de sa mère. C’était prévisible : l’histoire d’un petit garçon qui perd sa mère ne pouvait que lui rappeler la mort de son propre père. Il lui parla ensuite de son adolescence, et ne put s’empêcher de s’attendrir au souvenir de ses années d’Oxford. Il souriait presque lorsqu’il lui raconta son tour d’Europe et la joie de découvrir Venise. Parvenu à ce point du récit, il perdit son sourire et rassembla son courage.
— C’est à Venise que j’ai rencontré Luciana. C’était la fille d’un marchand de soie. Elle avait à peine dix-sept ans quand je l’ai vue se promenant au bord d’un canal, par une belle journée d’été.
Il s’interrompit pour commander à dîner et en profita pour réfléchir à la manière dont il allait présenter son histoire. Séréna n’avait pas besoin de tout savoir, et certains détails risquaient de la blesser. Le souvenir de l’éblouissement qu’avait été cette première vision de Luciana, par exemple… Avec ses cheveux noirs et ses yeux d’émeraude, elle était la plus belle femme sur laquelle il ait jamais posé les yeux… jusqu’à Séréna. Ce jour-là, il faisait aussi chaud qu’en enfer. Luciana lui avait fait l’effet d’une brise rafraîchissante venue de l’Adriatique. Il l’avait accostée sous le faux prétexte de chercher sa route. Luciana lui avait gentiment indiqué la direction qu’il prétendait chercher. Son italien pathétique l’avait fait rire, et elle avait timidement prononcé quelques mots en anglais.
Après ce jour, ils s’étaient retrouvés chaque après-midi à ce même endroit, près du pont du Rialto. Ils se promenaient le long des canaux et discutaient dans un mélange d’italien et d’anglais en riant des erreurs que commettait l’autre. Julian s’était mis à lui offrir de petits cadeaux : des fleurs, de petits bijoux achetés sur le marché, des vases de verre soufflé, des morceaux de dentelle… Il ne fallut pas longtemps pour que leurs promenades innocentes ne se transforment en une relation plus sulfureuse, qui leur fit franchir la porte de l’appartement qu’il avait loué.
Estimant que Séréna n’avait pas besoin de connaître ces détails, il reprit son histoire au moment qui lui sembla pertinent.
— Luciana rêvait de défier ses parents en épousant un seigneur anglais. Quand je suis apparu dans son paysage, âgé de vingt-deux ans et plein d’une naïve arrogance, elle a dû me voir comme une cible ambulante. Je suis immédiatement tombé sous son charme et j’avais décidé de l’épouser, même si j’étais certain que mon père allait me déshériter s’il me voyait revenir avec une Italienne au bras. C’était un vieillard conservateur dont les principes m’agaçaient, et j’étais prêt à risquer mon héritage pour Luciana. Mais quelque chose en moi la soupçonnait de ne pas m’aimer aussi passionnément qu’elle le disait. J’ai attendu qu’elle me prouve son attachement et elle s’est impatientée. Elle a essayé de faire pression sur moi ; j’ai résisté. Dire qu’il lui aurait suffi de jouer les ingénues quelques semaines de plus pour obtenir ce qu’elle voulait… Mais c’était trop demander à Luciana. Dans une crise de colère, elle décida de rompre. Un mois plus tard, j’ai appris qu’elle était sur le point d’épouser Thomas Harcourt, un autre jeune Anglais sans cervelle qui faisait son tour d’Europe. Harcourt était baron. C’est à ce moment que j’ai compris le peu de valeur que m’accordait Luciana. A ses yeux, je n’étais qu’un titre interchangeable. Luciana ne m’avait jamais aimé et m’avait vite trouvé un remplaçant. Cela m’a brisé… Malgré mes réticences, j’avais vraiment l’intention de l’épouser. Le choc passé, je suis retourné en Angleterre. La santé de mon père était déclinante et il m’a semblé préférable de rentrer. J’ai commencé à mettre en œuvre certains des projets que j’avais conçus à Venise : je me suis efforcé d’améliorer le sort de ceux qui dépendaient de nous, d’offrir une éducation à leurs enfants… J’ai vécu comme un noble de la campagne, qui assumait ses responsabilités et jouissait de ses privilèges. Luciana et moi ne nous sommes plus parlé pendant dix ans. Elle s’était introduite dans la bonne société. Je l’ai aperçue de loin dans quelques bals, et croisée une fois dans un musée. On en parlait comme d’une ambitieuse sans scrupule, et la rumeur prétendait qu’elle trompait son mari avec leur propre valet.
Julian soupira.
— Puis vint un jour où elle me rendit visite dans mon hôtel particulier, à Londres, reprit-il. Des années avaient passé, mais elle ressemblait toujours à une fleur fraîchement cueillie dans un jardin italien. Elle avait gagné le costume et l’allure d’une baronne anglaise, mais elle semblait désespérée. Elle m’expliqua que sa vie conjugale était un cauchemar, que son mari la battait… Elle me reprocha de ne pas lui avoir offert une autre vie et me supplia de la réconforter.
Cet instant était gravé dans la mémoire de Julian : Luciana qui le suppliait à genoux, drapée dans une robe de soie mauve pâle. Elle avait laissé le mince voile qui lui couvrait les épaules glisser sur le sol, pour suggérer que le reste de ses vêtements pouvait suivre. Il était encore célibataire à trente-deux ans… Elle avait gagné la partie : il lui avait arraché sa robe et lui avait fait l’amour sans se soucier de son mari ni de sa propre sécurité.
Julian préféra épargner les détails à Séréna.
— Alors elle m’a demandé de la délivrer de son mari. Ce n’était pas de divorce qu’elle parlait… Elle voulait que je tue Harcourt, qu’elle accusait de la brutaliser. Un jour, elle est venue me voir avec un bras cassé. Elle sanglotait et répétait qu’il allait finir par la tuer, que seule la mort d’Harcourt pouvait sauver sa vie. A l’époque, je m’efforçais d’être un homme bon et juste…
— Alors tu l’as tué ? intervint Séréna.
Julian acquiesça. Deux siècles plus tard, il en avait encore honte. Il ne se croyait pas capable de tuer un homme, mais il avait cru devoir protéger la vie de Luciana. Il sentait encore le sang d’Harcourt, chaud et gluant, lui couler sur les mains. Une seule chose tempérait un peu le dégoût qu’il s’inspirait : le souvenir de son propre sang qui se mêlait à celui de sa victime.
— C’était inévitable. Nous nous sommes battus en duel à cause de Luciana. Il a choisi le pistolet. C’était par un petit matin glacial de décembre… Excellents tireurs l’un et l’autre, nous avons atteint notre cible. Avant de mourir, il s’est traîné jusqu’à moi dans la neige et m’a juré qu’il n’avait jamais levé la main sur Luciana. Elle s’était cassé le bras en tombant de cheval et en avait profité pour l’accuser. Luciana s’était simplement lassée de lui, m’a-t-il expliqué, et s’était servie de moi pour regagner sa liberté. Nous sommes morts tous les deux. Luciana nous a survécu un an — le temps qu’il a fallu à Harcourt pour s’extirper de l’enfer et obtenir vengeance. Je n’ai jamais pardonné à Luciana d’avoir causé ma chute, même si j’avais succombé à ses charmes par deux fois. Dire qu’il y a même eu des moments où je l’ai crue capable d’aimer…
Alors qu’il s’agissait d’un monstre.
Mais il était aussi monstrueux qu’elle. Il avait fait chuter bien des femmes au cours de son existence démoniaque… Il avait pris plaisir à détruire la beauté et l’innocence pour se venger, non de Luciana, mais de Dieu. Comme il haïssait ce Dieu qui avait laissé sa mère mourir, et ne l’avait délivré de sa tante que pour lui permettre de gâcher sa vie lamentablement.
— Je ne crois pas que Luciana ait tué quelqu’un durant sa vie humaine. Depuis, en revanche…
Depuis, il l’avait vue s’épanouir dans la torture et dans le meurtre. Luciana avait terriblement peur de vieillir, alors qu’elle n’avait que vingt-huit ans le jour de sa mort, et que sa beauté était encore celle d’une jeune femme. Un jour, il l’avait vue prendre un bain de sang de vierge. Elle lui avait expliqué que c’était un vieux secret de beauté d’Europe de l’est. Julian avait appris ensuite que cette idée lui était venue d’une comtesse du XVII e siècle, Elisabeth Bathory. Si Séréna s’était doutée de l’ampleur des crimes de Luciana, elle se serait traînée à ses pieds pour le supplier de la protéger… mais il ne voyait pas de raison de lui faire perdre sa tranquille ignorance.
— J’ai vu les efforts que j’avais faits en Angleterre se réduire à néant. Malgré ses problèmes de santé, mon père m’a survécu trente ans. Lorsqu’il finit par mourir sans héritier, son domaine revint à une cousine lointaine et le titre se perdit. De loin, je vis disparaître mon héritage familial.
— L’héritage que tu aurais dû faire fructifier, ajouta Séréna, le regard plein de compassion.
Un héritage qu’il ne méritait pas… Il avait donc décidé de se reconstruire un empire en tant que démon.
— J’ai dû commencer par apprendre les règles de l’existence démoniaque. Sur terre, je ne possédais plus rien. Il m’a donc fallu trouver un moyen de me mêler aux humains et de m’enrichir. J’ai commencé par ouvrir un bar dans un petit village. J’ai découvert la valeur du travail et vite compris les ficelles du métier. Les villageois étaient des gens simples, faciles à manipuler… Ils me distrayaient de mon désespoir.
Surtout les femmes, songea-t-il.
Il avait eu du succès auprès d’elles en tant qu’humain, mais plus aucune ne résistait à son charme démoniaque.
— J’ai fini par gagner assez d’argent pour ouvrir un autre bar, puis un autre encore… Deux siècles plus tard, je possède de nombreuses boîtes de nuit et une fortune considérable. J’ai progressé très rapidement dans la hiérarchie démoniaque. Je m’étais fixé pour but de devenir le plus puissant de mon espèce. En m’alliant avec Corbin, j’ai surpassé tous mes congénères… sauf lui.
— Et maintenant ?
— Maintenant je ne veux plus que toi… C’est pourquoi tu dois me sauver.
— Te sauver ?
Séréna cligna des yeux. Etait-il sincère ou s’agissait-il d’un nouveau jeu pervers ? Pourquoi s’était-il livré à elle ?
— Tu crois au pouvoir salvateur de l’amour, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il.
Elle crut un instant qu’il plaisantait, mais son visage était empreint de gravité.
Arielle a-t-elle raison ? songea-t-elle, affolée. Y a-t-il encore de la bonté en Julian ?
Elle s’agita sur le canapé, où ils étaient assis depuis des heures. Il n’y avait pas d’amour entre eux, bien sûr… Peut-être l’aimait-elle de la manière vague et général dont elle aimait toutes les créatures… même les démons. Mais l’amour en son sens intime, romantique ? La veille au soir, elle avait réussi à se convaincre qu’elle ne l’aimait pas. En était-elle toujours si sûre ?
Mon Dieu…
Ses mains tremblaient. Entendant son estomac grogner, Séréna se tourna vers le chariot sur lequel leur dîner avait refroidi. Elle souleva la cloche qui recouvrait la salade qu’elle avait commandée, la trouva peu appétissante et reposa la cloche. Elle devait trouver quelque chose à faire pour se convaincre que tout était normal, que rien n’avait changé entre eux…
Sauf que tout avait changé.
Séréna s’adossa aux coussins du canapé et entendit la petite voix dans sa tête se remettre à chuchoter. Elle le désirait. Elle avait envie qu’il essaie de la séduire, pour qu’elle puisse protester…, mais il n’en faisait rien. Il attendait, en la fixant, qu’elle réponde quelque chose. Elle dissimula son embarras sous un sourire.
Il n’en fut pas dupe.
— L’amour triomphe toujours, insista-t-il.
Séréna en perdit aussitôt son sourire.
— Comment oses-tu prononcer ces mots alors que tu m’as entraînée dans cet hôtel contre ma volonté ?
— Tu es libre de t’en aller, se défendit-il. La porte est là.
— Et tu laisserais partir Nick ? le défia-t-elle. Et tu me promettrais de ne pas faire de mal à mes amis et à ma famille ?
Elle se força à soutenir son regard alors que ses joues la brûlaient.
Quelque chose brilla au fond de ses yeux sans que Séréna parvienne à savoir si c’était de la moquerie ou de l’admiration.
— Je n’irai pas si loin, répondit-il. Mais je peux te promettre de te laisser tranquille ce soir. Tu as été mordue par un serpent. Tu as besoin de reprendre des forces, et la journée a été assez riche en émotions…
Séréna soupira, posa sa tête sur le coussin et ferma les yeux.
— Avec toi, chaque journée est riche en émotions…
— Pauvre petit ange fatigué…
Elle entrouvrit les yeux en l’entendant bouger. Il s’était penché au-dessus d’elle et déposa un baiser sur ses lèvres avec autant de délicatesse que s’il avait embrassé une poupée de cristal.
Elle se sentait en sécurité auprès de lui. Elle était si affaiblie qu’elle aurait succombé sans une protestation s’il l’avait voulu, mais il n’essaya pas d’en tirer parti. Au lieu de cela, il l’aida à se relever et la poussa doucement vers sa chambre.
— Je suis un autre homme, Séréna, je te le jure, lui dit-il. Il nous reste cinq jours à passer ensemble, cinq jours que je vais consacrer à te prouver à quel point j’ai changé.
Ils restèrent un moment immobiles à quelques pas l’un de l’autre. Cette fois, elle fut certaine de ce qu’elle lut dans son regard : du désir, mais aussi du respect et un peu d’émerveillement… Le cœur affolé, elle lui tourna le dos et retourna le plus calmement possible dans sa chambre. Ce à quoi elle venait d’assister était si miraculeux qu’elle n’osait pas y croire. Un démon pouvait-il vraiment tomber amoureux ?
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Le lendemain matin, ils prirent le petit déjeuner sur la terrasse de leur suite, à l’ombre de grands palmiers en pots. Enveloppé dans un peignoir blanc, Julian observait Séréna par-dessus sa tasse de café.
— Nick passera toutes ses soirées avec Harry tant que nous serons à Las Vegas, lui annonça-t-il. Mon secrétaire n’est peut-être pas capable de surveiller un ange, même débutant, mais il devrait pouvoir servir de nounou à un humain.
— Nick est sous ma responsabilité, riposta-t-elle. C’est à moi de veiller sur lui — surtout le soir, quand il est si vulnérable.
Les yeux de Julian étincelèrent.
— Vois ça comme des renforts. Nick sera plus en sécurité avec Harry qu’avec toi, Séréna. Contrairement à vous, nous n’avons aucun scrupule à imposer notre volonté à l’esprit des humains. Ce n’est pas ma méthode préférée, mais elle est infaillible. As-tu vraiment envie de lui courir après dans les boîtes de nuit comme tu le faisais à Los Angeles ?
— C’est mon travail, protesta-t-elle.
— Souviens-toi que tu m’accompagnes, ici. Nous avons passé un marché.
Sur ce point, Julian restait intraitable. Il n’écouterait aucun de ses arguments et cherchait à mettre fin à cette conversation par un sourire aimable. Ce sourire cachait des émotions plus dangereuses, que Séréna préféra ne pas agiter. Julian pouvait causer la perte de Nick d’un claquement de doigts, et risquait d’en avoir envie si elle insistait trop.
*  *  *
Les jours suivants, que Julian occupa à entraîner Séréna dans son monde de débauche raffinée, passèrent très vite. Il l’emmena dans les meilleurs restaurants et lui fit goûter les vins les plus chers. Il loua un balcon à l’opéra pour lui faire entendre la prestation d’une diva, et l’entraîna au spectacle d’un magicien qui traversait un grillage et s’échappait d’un coffre-fort entouré de chaînes. Séréna aima particulièrement le Cirque du Soleil. Elle s’émerveilla du costume des gymnastes et de leur agilité, qui lui semblait surnaturelle. Chaque fois qu’elle jetait un coup d’œil en direction de Julian, c’était pour s’apercevoir qu’il l’observait plus attentivement que les spectacles.
Elle se répéta que l’intérêt qu’il lui portait était aussi illusoire que les trucs du magicien, et qu’elle n’allait plus tarder à rentrer à Los Angeles pour y reprendre sa vie normale sans lui.
Installée dans des loges de théâtres avec la main de Julian sur sa cuisse ou dans la sienne, elle finit par comprendre qu’elle était tombée amoureuse de lui. Ce sentiment était pour elle une évidence alors qu’elle ne l’avait jamais éprouvé auparavant. Julian avait su conserver une part d’humanité malgré sa nature démoniaque, sinon pourquoi l’aurait-il laissée tranquille ces derniers jours ?
C’était la nuit qu’elle souffrait le plus. Le premier soir, elle était restée éveillée pendant des heures à attendre qu’il la rejoigne. Dès qu’elle avait compris qu’il ne viendrait pas, son imagination s’était emballée. Elle croyait le voir endormi dans son lit et songea plusieurs fois à se glisser dans sa chambre pour s’allonger contre lui… Mais c’était le meilleur moyen de courir à sa perte, et elle était parvenue à s’en empêcher. Elle n’avait pas réussi à s’apaiser pour autant et ses pensées avaient longtemps glissé vers la pénombre de la chambre voisine.
Sa chère maîtrise d’elle-même l’abandonnait. Elle était stupide d’avoir confiance en lui, encore plus stupide de le désirer, et elle le savait parfaitement. Pourtant, au lieu d’avoir hâte que la semaine s’achève, elle commençait à le redouter.
Séréna était en train de s’égarer dans la ville de toutes les illusions.
Et Julian était en train de gagner la partie.
Avec sa maîtrise d’elle-même, elle perdait aussi son influence sur Nick. Comme les soirées appartenaient à Julian, Séréna décida d’employer les journées à se ressaisir. Il était vital qu’elle recommence à donner des cours de yoga à Nick, pour les ramener l’un et l’autre vers un semblant de normalité.
— Je te propose de venir pratiquer tous les matins, à dix heures, sur la terrasse de notre suite, dit-elle à Nick.
Comme il n’aspirait qu’à passer plus de temps avec elle, il accepta avec enthousiasme. Lorsqu’ils déroulèrent leurs matelas sur les dalles de marbre de la terrasse, Séréna espéra que ses cours suffiraient à distraire Nick des tentations de Las Vegas… tout en ayant du mal à y croire.
Nick était jaloux.
Un matin, après le cours, ils montèrent prendre le soleil au bord de la piscine située sur le toit de l’hôtel et réservée à ses meilleurs clients. Séréna sentit le regard de Nick détailler son corps en maillot de bain malgré les lunettes de soleil qu’il portait. Comme elle n’avait pas honte de son corps, elle décida d’ignorer ses regards insistants et projeta des pensées sereines et platoniques dans son esprit. Cela ne suffit pas.
— Est-ce que vous couchez ensemble ? lui demanda-t-il subitement.
Séréna s’agita dans sa chaise longue en luttant contre l’envie de s’envelopper d’une serviette.
— Non.
— A-t-il essayé ?
— Ça ne te regarde pas, répondit-elle sèchement.
— Au contraire, insista Nick en se penchant vers elle.
Il retira ses lunettes de soleil et l’observa avec une intensité qui la prit par surprise.
— En un sens, c’est à cause de moi si tu l’as rencontré, poursuivit-il. Il nous cache quelque chose. A mon avis, c’est un…
A-t-il deviné ? s’inquiéta-t-elle.
— … mafieux, acheva Nick en chuchotant avec des airs de conspirateur.
Séréna réprima un éclat de rire. Si cela pouvait être aussi simple… A vrai dire, Julian était bien un mafieux — à ceci près que son organisation n’était pas humaine. Elle poussa un profond soupir.
— Ne t’inquiète pas, Nick. Il n’y a rien entre Julian et moi.
Même s’il n’était pas entièrement convaincu, Nick ne détendit un peu.
— Tant mieux. Fais attention à toi, Séréna. Il est très dangereux.
Nick avait raison : Julian était dangereux. Il disait avoir changé — il le lui répétait tous les jours — mais il n’avait pas l’intention d’annuler l’ouverture de sa boîte de nuit et se souciait peu des drames qui se déroulaient dans ses autres établissements. La semaine suivante, il allait corrompre des dizaines d’âmes supplémentaires chaque jour. Tout cela ne pouvait aller que de mal en pis.
Son protégé se rallongea. Maintenant qu’il était un peu rassuré, il était ravi de prendre le soleil et de voir les femmes qui passaient contempler ses abdominaux. Séréna songea à la mystérieuse mission dont l’archange Gabriel avait parlé et soupira. Cette mission était censée dépasser la protection du jeune écervelé allongé à côté d’elle. Espérait-on qu’elle mette un terme aux agissements de Julian ? Si tel était le cas, comment avait-on pu confier une mission aussi difficile à un ange débutant ? Elle n’avait aucune arme contre lui et ses défenses faiblissaient de jour en jour. Elle n’avait plus aucune confiance en elle-même.
Lorsqu’elle tourna la tête vers Nick, il la regardait avec une sorte d’adoration.
— Il ne pourra jamais t’aimer comme tu le mérites, tu sais, murmura-t-il.
L’amour… Nick avait aussi raison sur ce point. Décidément, il était beaucoup moins superficiel qu’il n’en avait l’air.
— Je ne cherche pas son amour pour le moment, répondit-elle.
Et elle ne le chercherait jamais.
Séréna ferma les yeux et s’abandonna à la caresse du soleil. Elle avait accepté depuis bien longtemps l’idée qu’elle ne connaîtrait jamais l’amour. Ce n’était pas ce à quoi elle était destinée, tout simplement — et surtout pas avec Julian.
*  *  *
Le jeudi soir, Julian et Séréna dînèrent avec Corbin.
C’était une invitation que Julian ne pouvait pas refuser. Corbin n’était pas son ami, mais ce n’était pas non plus un ennemi. Il était contraint de se plier aux caprices de son associé s’il voulait conserver de bonnes relations avec lui. Et mieux valait éviter de le contrarier alors qu’il avait chassé Luciana. Pourtant, Corbin était dangereux et Julian avait bien conscience des risques qu’il faisait courir à Séréna.
Ils s’attablèrent et commandèrent à boire. Quel étrange trio ils formaient…, songea Julian. Sans les babillages de Nick et de Luciana pour la masquer, la tension qui circulait entre eux était presque palpable. Sans Nick, l’atmosphère manquait de légèreté ; sans Luciana, rien n’incitait Corbin à quitter Séréna des yeux. Le vieil archidémon l’envoya même demander une chanson à l’orchestre pour mieux la dévorer du regard.
— Il y a une étincelle dans tes yeux que je n’avais jamais vue, mon garçon, lui dit-il en continuant à fixer Séréna. Viens donc dans ma suite, ce soir : j’aurai de la compagnie. Si tu amènes ton petit ange, prépare-toi à la partager.
Julian comprit subitement la gravité de ce qu’il avait fait. Il avait jeté un être qu’il aimait dans la gueule du loup. Séréna avait attiré l’attention de Corbin, qui ne reculait devant rien pour satisfaire ses désirs. Séréna revint s’asseoir, inconsciente des risques qu’il lui faisait courir… Il devait la renvoyer à Los Angeles à la première heure, le lendemain. Il ne pouvait plus la garder auprès de lui.
Si Corbin la voulait, il allait la prendre. Il n’essayerait pas de la séduire ou de la mettre en confiance. Il allait simplement lui imposer sa brutalité physique et spirituelle jusqu’à la briser. Il avait déjà infligé ce sort à d’innombrables humaines et rien ne l’empêcherait de faire la même chose à Séréna.
Le lendemain matin, il irait trouver Luciana pour lui faire comprendre qu’elle devait laisser Séréna tranquille. Après quoi il rendrait sa liberté à son ange. D’ici là, il devait trouver une femme consentante pour le délivrer de la tension qui le torturait.
Faire l’amour à une inconnue était le seul remède à son mal. Il en était à son cinquième jour de calvaire et ne pouvait pas en supporter davantage. Il allait se débarrasser de Séréna et forcer son corps à l’oublier.
Cette décision l’apaisa. Séréna n’était pas faite pour lui. C’était une créature magnifique qu’il pouvait encore admirer pendant quelques heures, avant qu’elle ne devienne un souvenir éblouissant de beauté au milieu de deux siècles de mensonges et de faux-semblants.
Après le dîner, Julian et Séréna remontèrent dans leur suite. Julian se servit un whisky et se mit à arpenter le salon comme un lion en cage.
— Tu as l’air tendu, ce soir, lui fit-elle remarquer, un peu inquiète. Nous pouvons sortir, si tu penses que ça te fera du bien. Nous pouvons aller prendre un verre dans un bar ou jouer à la roulette…
C’était la première fois qu’elle lui proposait de passer davantage de temps avec lui. Elle avait toujours refusé quand il lui avait suggéré des sorties de ce genre. Il venait tout juste de décider de la renvoyer, et voilà qu’elle lui jetait des regards suppliants comme des milliers de femmes avant elle. Sauf qu’elle ne ressemblait à aucune des femmes qu’il avait connues. Elle était ce qu’il désirait le plus et ne pouvait pas avoir.
— Je ne suis pas d’humeur à sortir, répondit-il en soutenant son regard.
Il avait menti tant de fois que les mots lui venaient facilement, sans le troubler en rien. Néanmoins, c’était la première fois que le fait de mentir lui donnait une légère bouffée de chaleur… Il s’empressa de se ressaisir.
— Corbin organise une réunion, ce soir, annonça-t-il. C’est strictement professionnel, tu comprends.
Il n’aspirait qu’à l’attirer dans ses bras et lui faire l’amour. Il fallait qu’il sorte de là. Il n’était plus vraiment maître de lui et allait succomber s’il restait une minute de plus avec elle. Il lui décocha un sourire plein d’assurance.
Séréna ne répondit rien et se laissa tomber sur le canapé. Drapée dans une autre robe somptueuse d’un gris perle, elle ressemblait à une statue de déesse grecque. Il y avait du désir dans son regard. Elle s’effleura machinalement la gorge.
— Nous pourrions passer la soirée ici, ensemble, suggéra-t-elle d’une voix pleine de sous-entendus.
— Je croyais que ça t’ennuyait…
Incapable de la regarder davantage, il se détourna d’elle le temps d’appeler un démon inférieur pour lui demander de se poster à la porte de leur suite.
— J’ai placé quelqu’un à la porte. Je ne serai pas long, déclara-t-il avant de s’enfuir de la suite sans un regard en arrière.
La suite de Corbin était remplie de femmes somptueuses et les plateaux de coupes de champagne y circulaient sans interruption. Corbin n’appréciait que les produits de qualité. La plupart des femmes étaient à moitié déshabillées, et certaines tout à fait nues. Dans un coin de la pièce, des danseuses exotiques tournaient autour de barres de stripteaseuses en exécutant des acrobaties dignes de la décadence romaine. Si ces filles avaient eu un peu plus de chance dans la vie, elles auraient peut-être participé aux Jeux Olympiques en tant que gymnastes…, mais elles dansaient seins nus pour servir d’ornement à une orgie.
Après cinq jours avec Séréna, le sang de Julian bouillait dans ses veines. La fête de Corbin n’allait plus tarder à commencer pour de bon. La fébrilité qu’il sentait dans l’air allait bientôt lui donner un tour sauvage, et elle suffit presque à lui faire oublier l’ange qu’il avait laissée quelques étages plus bas. Presque.
Corbin apparut, torse nu, avec une blonde à chaque bras.
— Content que tu sois venu ! lança-t-il à Julian en lâchant une fille pour lui claquer l’épaule.
Comme s’il en avait douté un instant… Julian lui offrit son sourire aimable.
— Je n’aurais manqué ta soirée pour rien au monde.
— Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? Un verre ? Une fille ?
Corbin attrapa une coupe de champagne sur un plateau qui passait et la lui tendit. Julian secoua la tête et se fraya un chemin jusqu’au bar. Ce soir, il lui fallait quelque chose de plus fort, d’assez fort pour lui faire oublier le parfum de Séréna et la douceur de ses cheveux dorés — pour lui faire tout oublier.
*  *  *
Malgré ses deux siècles d’existence démoniaque, Julian mentait presque aussi mal qu’elle.
Séréna s’effondra sur le canapé, les yeux fixés sur la porte qu’il venait de claquer. Son cœur battait la chamade. Jamais Julian n’avait laissé ses émotions transparaître à ce point. Quelque chose n’allait pas. L’expression qu’il avait en la quittant lui avait brisé le cœur… Ce n’était pas à une réunion de travail qu’il se rendait. C’était absurde, d’ailleurs. Il ne l’avait pas quittée pendant cinq jours. Pourquoi le ferait-il pour une raison aussi improbable alors qu’il leur restait si peu de temps à passer ensemble ?
Julian avait changé… et elle aussi. Elle ne pouvait pas se voiler la face. Alors qu’ils n’avaient passé que quelques jours ensemble, elle avait l’impression de connaître Julian de toute éternité. Quelque chose d’irrationnel avait pris racine tout au fond d’elle. A présent, ce quelque chose tendait ses branches vers lui.
Arielle avait raison : elle avait perçu la bonté qu’il y avait encore en lui. Tu dois lui en faire prendre conscience, avait dit sa supérieure. Mais comment pouvait-elle accomplir ce miracle alors que Julian était bien décidé à trahir cette bonté et à la trahir, elle.
Séréna avait bien vu l’agitation qu’il essayait de cacher sous son attitude raffinée, et elle sentait la trahison venir. Julian avait des besoins physiques qu’il avait l’intention d’assouvir. Elle en était aussi certaine que de son propre nom.
Sauf qu’il n’y avait rien à trahir. Ils ne s’étaient fait aucune promesse et n’étaient pas amoureux l’un de l’autre…
Elle ne savait plus quoi penser, mais la petite voix dans sa tête ne cessait de lui répéter :
Cours ! Arrête-le !
Séréna ouvrit la porte. Julian n’avait pas pris de risques : un démon inférieur montait la garde. Il était assis sur une chaise, dans le couloir, et fixait le vide d’un regard stoïque. Il y avait un diablotin assis par terre à côté de lui. Il ricanait tout seul en renversant sur ses genoux le contenu du sac d’une femme, sans doute volé à une touriste.
Le démon de garde lui sourit aimablement.
— Bonjour, mademoiselle.
Séréna lui décocha son sourire le plus charmant en espérant l’attendrir.
Le démon s’appelait Simon. Il avait l’air d’un brave garçon, serviable et poli — sans doute parce qu’il craignait Julian. Bien sûr, il avait pour mission de l’empêcher de sortir.
— M. Ascher m’a mis en garde, lui dit-il. Il m’a prévenu que vous alliez venir me parler pour essayer de me convaincre de vous laisser partir. Je suis désolé, mais ça ne va pas être possible, mademoiselle.
Il croisa ses bras sur son large torse avec un air buté.
Le diablotin, affreux petit chien de garde aux pieds de son maître, lui lança un sourire mauvais.
Comment échapper à ces deux-là ?
— Je suis désolée de devoir te faire ça, Simon. Tu as l’air d’un gentil garçon…
Il ne lui restait plus qu’à espérer que son idée allait marcher. Comme c’était la seule option qu’il lui restait, cela valait le coup d’être tenté. Cela n’avait pas fonctionné sur Julian, le soir où elle l’avait rencontré au Paradis du Diable, mais Julian était bien plus puissant que le démon qu’il avait posté dans le couloir. Toute la question était : ce démon était-il plus puissant qu’elle ?
— Me faire quoi, mademoiselle ? lui demanda Simon en fronçant les sourcils.
Séréna se concentra de toutes ses forces pour projeter mentalement une lumière blanche dans son esprit.
Simon pressa ses grosses mains contre ses tempes.
— Ça fait mal !
Elle se concentra davantage et la lumière gagna en intensité. Simon serra sa tête plus fort, puis finit par rouler sur le sol, inconscient.
Séréna s’élança dans le couloir.
Le diablotin se lança à sa poursuite en couinant comme un cochon. Séréna se retourna pour lui donner un violent coup de pied qui l’envoya s’écraser contre le mur, puis fonça vers l’ascenseur et frappa sur le bouton.
Allez…
A l’autre bout du couloir, Simon commençait à se relever en se tenant toujours la tête. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent juste à temps. Séréna se précipita à l’intérieur et enfonça presque en même temps le bouton du dernier étage et celui qui commandait la fermeture des portes.
Tandis que l’ascenseur s’élevait, Séréna s’efforça de reprendre son souffle et arrangea sa coiffure.
Un autre démon montait la garde à la porte de la suite de Corbin. Il était plus gros et avait l’air plus méchant que Simon. La musique, les rires et les conversations d’une fête s’entendaient depuis le couloir. Le démon la scruta des pieds à la tête avec une insistance telle qui lui donnait envie de croiser les bras sur sa poitrine.
Elle lui décocha un sourire radieux.
— M. Ranulfson m’a conviée à sa réunion de travail, mais j’ai bien peur d’avoir perdu mon invitation…
— Les filles n’ont pas besoin d’invitation, ce soir, ricana le démon. Mais ce n’est pas une réunion de travail.
— Je faisais de l’humour, se défendit Séréna.
Je le savais !
— Quoi ?
C’était clairement pour ses muscles, non pour ses capacités cérébrales, qu’on l’avait engagé.
— Quand je parlais d’une réunion de travail, je voulais dire que je suis dans les affaires, si vous suivez ma pensée, insista-t-elle en lui décochant un clin d’œil.
Il la détailla une nouvelle fois.
— Vous ne ressemblez pas aux filles de Josie, marmonna-t-il en fronçant les sourcils. Vous… avez trop de classe.
— Merci du compliment, répondit-elle tandis qu’il lui ouvrait enfin la porte.
Séréna ne put s’empêcher de frémir en pénétrant dans la suite gigantesque de Corbin. Le démon la poussa en direction d’un long couloir qui menait à une pièce très haute de plafond. D’immenses fenêtres offraient une vue spectaculaire de Las Vegas. Des lampes en fer forgé, suspendues au plafond, projetaient des étoiles jaunes sur l’ameublement luxueux et les invités. Les femmes étaient bien plus nombreuses que les hommes — qui devaient avoir été triés sur le volet —, et il s’agissait, de toute évidence, de professionnelles engagées pour l’occasion. Ce n’était pas une réunion de travail.
Séréna scruta la pièce à la recherche de Julian. Ne le voyant nulle part, elle s’enfonça plus avant.
Lorsque des doigts lui caressèrent la nuque, elle sut immédiatement que ce n’étaient pas ceux de Julian. Elle se retourna vivement et se retrouva en face de Corbin, qui se pencha pour déposer un baiser sur sa main. Il jouait les entrepreneurs fortunés et tentait de masquer sa part démoniaque, mais celle-ci affleurait malgré tous ses efforts.
— Je suis ravi que tu aies pu nous rejoindre, ma chère, dit-il en lui tendant une coupe de champagne. C’est une merveilleuse surprise.
Séréna se força à sourire et à boire une gorgée pour se donner une contenance.
Ce démon était peut-être l’associé de Julian, mais elle n’éprouvait que de la terreur quand elle le regardait. Elle voyait sa véritable nature, absolument maléfique, que tout le luxe dont il s’entourait échouait à masquer. Et voilà qu’elle se retrouvait au cœur de son territoire, encerclée par ses sbires.
— As-tu vu Julian ? lui demanda-t-elle en continuant à sourire.
— Il avait annoncé qu’il viendrait sans toi, répondit Corbin en laissant courir un doigt sur son bras nu. Puis-je en déduire que la chasse est ouverte ?
La caresse de Corbin lui donna l’impression qu’un rat tout juste sorti d’un égout lui courait sur le bras. Elle dut mobiliser toute sa volonté pour rester impassible.
— Je ne suis pas une proie, répliqua-t-elle.
Les doigts de l’archidémon remontèrent vers son épaule pour descendre dans son dos.
— C’est bien dommage… Je croyais qu’il y avait des ailes au menu de ce soir. J’adore ça… Tu ne veux vraiment pas me laisser goûter ?
Séréna sursauta lorsque la main de Corbin se posa brutalement sur ses fesses. Elle voulut échapper à l’archidémon, mais il était trop déterminé et trop rapide. Où se trouvait Julian quand elle avait le plus besoin de lui ?
Mon Dieu, protégez-moi… , se mit-elle à prier.
*  *  *
Dans l’une des nombreuses chambres de la suite de Corbin, Julian, allongé sur un lit, regardait une danseuse exécuter des figures lascives, juste en face de lui. Corbin avait aménagé chaque pièce de manière à ce que ses invités puissent y assouvir tous leurs fantasmes.
Cette pièce était conçue pour qu’on y fasse l’amour. En plus de la barre, il y avait un miroir au plafond, des lumières tamisées et des draps en satin de la couleur du cuivre. La fille qui dansait lui avait dit s’appeler Lexus. Il avait failli éclater de rire et lui demander si l’une d’elles allait finir par choisir Volvo ou Toyota comme pseudonyme. Elle ne portait qu’un string, un soutien-gorge et des talons aiguilles, le tout argenté. Lexus se cambrait et tournoyait pour lui montrer son corps comme Séréna ne l’aurait jamais fait. Elle était tellement plus complaisante que son petit ange qu’il aurait dû l’attirer à lui et lui faire l’amour immédiatement.
La danseuse ressemblait vaguement à Séréna : elle était jeune, avec de grands yeux et de longs cheveux blonds. Il l’avait choisie pour cette raison. En même temps, Séréna et elle étaient aussi dissemblables que si elles avaient appartenu à des espèces différentes. Malgré ses contorsions, sa poitrine opulente et ses courbes bien dessinées, Lexus ne l’excitait en rien.
Il ramassa la bouteille de gin qu’il avait soutirée à un barman et en but une gorgée en espérant que l’alcool finirait par réveiller sa libido.
Lexus lâcha la barre pour dégrafer son soutien-gorge. Des seins généreux aux pointes déjà dressées en jaillirent. Il aurait dû bouillir d’impatience à ce stade et ne ressentait toujours rien. Elle grimpa sur le lit et avança vers lui à quatre pattes. Son parfum, qui devait être très cher, lui sembla écœurant.
Elle s’installa à califourchon sur ses cuisses et lui mit ses seins sous le nez. Julian tendit la main pour faire rouler la pointe de l’un d’eux entre ses doigts, ferma les yeux et essaya d’imaginer qu’il caressait Séréna. Mais les seins de Lexus étaient faux, d’une rigidité impossible à confondre avec la souplesse des courbes de Séréna.
— Oui, bébé, gémit-elle d’une voix tout aussi fausse.
Avant de rencontrer Séréna, il n’aurait pas manqué de la trouver sexy. Ce soir, il l’avait assez vue.
— Désolé, chérie, pas ce soir.
Il la repoussa sans se soucier de son soupir déçu, tira son portefeuille de sa poche, en tira quelques billets de cent dollars et les glissa dans son string.
— Tu es sûr, mon poussin ? insista-t-elle en lui caressant la cuisse. Tu n’as pas besoin de me payer. Pour toi, je ferai ça gratuitement, et je te laisserai décider de tout…
Julian grimaça en s’entendant appeler « mon poussin » et lui tendit deux billets de plus.
— Ce n’est pas toi, chérie. J’ai la tête ailleurs.
Il ramassa sa bouteille de gin et sortit dans le couloir, où il s’arrêta, indécis. Il avait envie d’aller retrouver Séréna, mais ne savait pas quelles conséquences cela pouvait avoir. Elle éveillait en lui un désir qu’aucune autre femme ne pouvait combler et il n’était pas sûr de pouvoir se maîtriser en sa présence.
Un parfum subtil attira brusquement son attention. Il était trop frais, trop innocent pour flotter dans ce lieu de débauche. Il le suivit comme un loup affamé suit la piste de sa proie.
Il retrouva Séréna dans le grand salon. Elle essayait d’échapper aux caresses de Corbin, qui la pressait contre une table. Julian fonça.
Corbin s’écarta immédiatement de Séréna. On aurait dit un chien surpris par un autre sur son territoire et contraint de lâcher le lapin qu’il vient d’attraper.
— Te voilà, mon vieil ami ! lui lança-t-il.
Le visage de Séréna se détendit et elle s’approcha de lui, le regard suppliant.
Tu as tort… Je ne vaux pas mieux que Corbin.
Elle était innocente. Elle ne méritait pas d’être souillée par des démons, lui compris. Malheureusement, il n’était pas sûr de pouvoir se retenir. Séréna prit avec gratitude la main qu’il lui tendit.
Ils n’échangèrent pas une parole tandis qu’il l’entraînait hors du salon. Il avait besoin de se retrouver seul avec elle immédiatement. Il l’emmena dans la chambre qu’il venait de quitter et en verrouilla la porte derrière eux.
Ce ne fut qu’en entendant le bruit sec du verrou qu’il comprit l’erreur qu’il venait de commettre. Il n’y avait qu’une chose à regarder dans cette chambre : le lit. Ce fut sa dernière pensée avant que le désir ne prenne le contrôle de son esprit.
Sa bouteille de gin vola en éclats en heurtant le sol.
— Merci de m’avoir sauvée.
Sa voix était comme un chant de sirène, et ce n’était pas la gratitude qui faisait briller ses yeux.
Il ne l’avait pas sauvée et elle le savait parfaitement. Pour commencer, c’était lui qui l’avait entraînée à Las Vegas, dans cet hôtel, dans cette chambre…
— Ta place n’est pas ici ! protesta-t-il d’une voix si rauque qu’il la reconnut à peine. Rentre chez toi !
Elle avança dans la chambre sans écouter sa mise en garde, saisit la barre et se mit à danser autour comme une professionnelle. Julian essaya vainement de détourner les yeux.
Le sourire qui dansait sur ses lèvres était plus espiègle qu’aguicheur, mais ses mouvements étaient aussi provocants qu’harmonieux. Julian ferma les yeux pour essayer de vaincre son hallucination, mais Séréna dansait toujours lorsqu’il les rouvrit. Elle l’incitait avec un art consommé à contempler son corps aux proportions parfaites. Il admira la finesse de sa taille, qui mettait en valeur la courbe de ses seins. S’ils n’étaient pas aussi acrobatiques que ceux de Lexus, ses mouvements étaient infiniment plus sensuels.
Il mourait d’envie de la supplier de continuer et de retirer sa robe, pour qu’il puisse se prosterner devant la splendeur de sa nudité. A la place, il grogna ce qu’il devait lui dire.
— Arrête ! Ce n’est pas toi. Tu n’as pas à te faire passer pour quelqu’un d’autre. Où as-tu appris à danser comme ça, d’abord ?
Elle lui décocha un sourire ravageur.
— Il y a des cours de danse sur barre, au gymnase. Même les mères de famille pratiquent ce sport, de nos jours. C’est un plaisir innocent…
Ce qu’elle faisait n’avait rien d’innocent. Elle n’avait rien d’innocent ce soir.
Son érection commençait à devenir douloureuse. Sous la lumière tamisée, sa robe gris perle ressemblait à de l’argent fondu sur sa peau. Julian s’agrippa au peu de santé mentale qui lui restait. Comment avait-elle réussi à échanger leurs rôles ? Il ne parvenait plus à saisir la moindre pensée rationnelle.
Il devait se ressaisir. Il était le roi de la tentation, non son esclave, le chasseur et non la proie…
Il devait la laisser partir. Il devait la forcer à partir immédiatement. Il devait la rejeter pour ne pas courir le risque de la souiller par ses caresses. Julian s’éclaircit la voix et passa sa langue sur ses lèvres desséchées.
— Tu es libre, tu m’entends ? Tu peux retourner à Los Angeles, dans ta salle de yoga, où tu es en sécurité…
Séréna lâcha la barre pour s’approcher lentement du lit. Elle lui caressa le torse avec une infinie délicatesse, puis l’enveloppa de son parfum en s’asseyant à côté de lui. Julian se laissa étourdir par les fragrances subtiles de l’ambre, de la cannelle et de sa peau.
Séréna s’allongea sur les coudes avec la souplesse d’une lionne s’étirant au soleil. Ses cheveux blonds s’étalèrent sur les draps de satin de la couleur du cuivre. Elle se mit à balancer l’une de ses chaussures du bout du pied en le laissant contempler son corps, puis inclina la tête sur le côté pour lui caresser la joue d’une mèche de cheveux. Elle leva très lentement la main pour l’écarter tout en lui jetant le regard le plus provocant qu’il ait eu le plaisir d’observer.
— N’as-tu pas compris ce que j’étais ? cria-t-il en espérant lui faire peur. Veux-tu vraiment que je te fasse chuter ?
— Je ne chuterai pas, répondit-elle sans ciller, parfaitement consciente de sa sensualité. Aucun passage de la Bible n’interdit spécifiquement de faire l’amour à deux personnes qui ne sont pas mariées. Je sais ce que recèle mon cœur, et je t’offre mon corps librement.
Elle aurait triomphé de la patience d’un saint, or on ne l’avait pas canonisé, à sa connaissance. Il n’avait aucune chance… Il brûlait tant de la caresser qu’il dut serrer les poings pour s’en empêcher.
— Tu es folle, Séréna. Je suis un démon. Me toucher serait malsain, immoral…
— Alors comporte-toi en homme, pas en démon, murmura-t-elle. Quoi que tu aies pu faire, tu seras pardonné.
Vraiment ? En fixant les yeux clairs et brillants de Séréna, il fut saisi d’un désir de rédemption tel qu’il ne l’avait jamais éprouvé en deux siècles.
Julian entendit les chaussures de Séréna tomber sur le sol de marbre l’une après l’autre. Elle se tourna sur le côté, ce qui accentua la courbe de ses seins. Sa robe argentée lui arrivait à mi-cuisse, mais Séréna bougea légèrement pour la faire remonter.
Ce qu’elle portait en dessous était un pur sacrilège. Julian devina un petit triangle de dentelle noire brodée de rouge qui faillit lui faire perdre la raison.
— Tu es trop naïve pour comprendre ce qui va t’arriver, marmonna-t-il en serrant les poings si fort que les muscles de ses bras se mirent à trembler. Tu viens d’un monde d’arcs-en-ciel et de papillons… Regarde autour de toi ! Comprends-tu où tu te trouves ? Dans l’antre d’un démon. Si tu ne veux pas y rester pour l’éternité, va-t’en !
— Je sais ce que je fais, lui assura-t-elle en gardant son sourire.
Julian s’approcha du lit en dépliant lentement les doigts.
— Non, tu ne sais pas ce que tu fais. Je vais te damner.
— Comme je ne crois pas que ce soit possible, je cours le risque.
Elle était bien décidée à gagner cette bataille. Il l’avait déjà perdue, d’ailleurs… Il essaya une dernière fois de se ressaisir pour la forcer à se lever et l’entraîner dehors, mais c’était peine perdue. En cinq jours, ses défenses avaient été érodées comme les roches du canyon par les eaux de la rivière. Chaque seconde qu’il passait sans la toucher lui faisait l’effet d’une éternité de souffrance.
Julian se pencha pour effleurer ses lèvres. Elle avait un goût de champagne, subtil et provocant. Séréna entrouvrit les lèvres avec un soupir de plaisir qu’il but avidement.
Alors il bascula, et laissa ses mains mémoriser les contours de ses hanches et de ses seins, ses lèvres découvrir les endroits, derrière l’oreille ou sur la gorge, qui la faisaient frissonner, ses doigts s’emmêler dans ses boucles blondes…
Julian releva la tête et attendit. Les murs leur renvoyaient l’écho de leurs respirations haletantes. Leur union ne pouvait que les mener à leur perte, et Julian n’aurait pas été étonné de voir le sol s’ouvrir sous eux.
Comme rien ne se produisit, il recommença à l’embrasser. Que Dieu ou le diable osent essayer seulement de l’arrêter…
Il avait fait son choix.
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Juste avant qu’il ne l’embrasse, Séréna vit la torture à laquelle le soumettait la décision qu’il devait prendre. Il resta parfaitement immobile pendant quelques instants qui lui parurent durer une éternité. Un muscle de sa mâchoire tressaillait et une petite veine lui barrait le front.
Elle aurait dû quitter cette chambre. Elle aurait dû accepter son offre et partir, comme elle l’avait si souvent souhaité pendant les cinq derniers jours. Elle aurait dû enfermer tous ses souvenirs de lui dans une boîte hermétique, la cacher tout au fond de son esprit et ne plus jamais l’ouvrir. Séréna ferma les yeux quelques instants et fixa les ténèbres qui l’attendaient derrière ses paupières closes.
Je ne chuterai pas. Je sais ce que je fais…
Séréna ne savait pas ce qui l’avait poussée à afficher tant d’assurance. Elle ne savait qu’une chose : la petite voix dans sa tête, celle qui regrettait qu’elle ait perdu la vie si jeune, sans avoir connu l’amour, en avait assez de chuchoter.
Les paroles d’Arielle lui revinrent à l’esprit. « Aie confiance en ta capacité d’aimer. » Le sexe n’était que la manifestation physique de l’amour. Par conséquent, elle ne risquait rien tant que son cœur restait empli d’amour. En réalité, elle l’avait compris au moment où elle avait failli mourir dans le canyon — au moment où il l’avait sauvée.
Les premiers jours qu’elle avait passés à Las Vegas, elle n’aspirait qu’à rentrer chez elle ; à présent, elle voulait que Julian la garde auprès de lui. Elle avait retrouvé la bonté qui se cachait en lui, mais elle devait encore le forcer à la voir lui-même.
Julian glissa une main derrière sa nuque et se pencha pour l’embrasser. Ses lèvres puissantes et douces, dangereuses et tendres, se pressèrent contre les siennes, puis glissèrent sur sa joue pour aller capturer le lobe de son oreille. Séréna ouvrit les yeux et contempla leur reflet dans le miroir du plafond. Ses cheveux blonds étaient étalés sur le satin cuivré, au-dessus le large dos de Julian, penché sur elle, qui la masquait entièrement.
Oui ! cria la petite voix dans sa tête.
— Pas ici, ordonna Julian d’une voix rauque. Viens !
Il l’entraîna hors de la suite de Corbin jusqu’à la leur. Alors qu’il tirait la clé magnétique de sa poche, il hésita.
— Es-tu vraiment sûre de le vouloir ?
— Si tu continues à me poser cette question, je vais finir par changer d’avis, le menaça-t-elle.
Julian se pencha pour déposer un baiser sur sa main.
— Tu y perdrais beaucoup…
Il commença par mettre une musique douce et envoûtante, tamisa les lumières, puis vint l’embrasser. Dès que leurs lèvres s’effleurèrent, Séréna se pressa contre son torse. Tous ses doutes s’étaient évaporés et elle n’aspirait plus qu’à s’offrir à lui.
Elle prit la main qu’il lui tendait pour le suivre dans la chambre, puis arrêta son geste lorsqu’il voulut allumer la lumière.
— C’est très bien comme ça, murmura-t-elle.
Les lampes du couloir éclairaient doucement la chambre de rayons obliques.
Julian haussa les épaules, puis s’agenouilla pour embrasser avec une infinie délicatesse l’endroit où le serpent l’avait mordue.
— Tu es parfaite, murmura-t-il.
— Toi aussi, mais tu ne t’en rends pas compte.
— Je suis tout sauf parfait, Séréna, répondit-il en secouant tristement la tête. Je suis le mal incarné.
— Toutes les créatures sont divines, même les démons. Tu t’es égaré, c’est tout…
— Alors que dois-je faire pour retrouver mon chemin ?
— Tu dois aimer.
Séréna l’embrassa sans retenue. Elle n’avait plus peur de lui, ni de l’amour qui avait germé en elle.
Alors Julian s’abandonna à elle. Il laissa ses mains courir sur son corps et traduire par leurs caresses la passion qu’il ressentait. Désormais, seul un éclair divin pouvait les arrêter. Séréna lui rendit ses baisers et ses caresses avec la même passion. Le parfum luxueux de Julian et l’odeur virile de sa peau l’enveloppèrent jusqu’à l’étourdir.
Ils se déshabillèrent avec maladresse, tant le désir les privait de la maîtrise de leurs gestes. Le souffle court, Julian l’allongea sur le lit et se plaça au-dessus d’elle, un genou glissé entre ses cuisses. Il l’embrassa encore langoureusement, puis laissa ses lèvres glisser vers sa poitrine, son ventre et plus bas encore…
Il lui retira son string et prit le temps de contempler les courbes fraîchement épilées de son pubis.
— Que tu es belle, murmura-t-il avec un sourire émerveillé.
— J’ai passé tellement de temps au spa, ces derniers jours, que je…
Elle s’interrompit, rougissante, ne voulant pas admettre qu’elle avait accepté par avance ce qui était sur le point de se produire.
— Ne t’inquiète pas, chérie… Tu n’as pas besoin de t’expliquer. C’est une délicate attention, qui mérite toute ma reconnaissance.
Il glissa une main entre ses cuisses pour explorer délicatement ses replis les plus intimes. Lorsque ses doigts écartèrent ses lèvres, son regard s’illumina comme s’il venait de découvrir une pierre précieuse. Julian reprit ses caresses en évitant soigneusement son clitoris.
— Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau…
Il continua à jouer avec elle jusqu’à ce qu’elle soulève ses hanches pour exiger plus. Alors il glissa un doigt, puis un deuxième, au cœur de son intimité.
— Mon Dieu…, gémit-il. Que tu es étroite…
Il baissa la tête pour glisser sa langue sur ses replis, en s’arrêtant de temps à autre pour la caresser de son souffle chaud. Alors qu’elle brûlait de désir, il effleura enfin son clitoris, d’abord des lèvres, puis de la langue. Ses caresses se firent de plus en plus appuyées et il souleva ses hanches pour l’entraîner dans son rythme. Séréna se cambra pour mieux s’abandonner au plaisir qu’il lui donnait.
Il glissa ses mains sous ses fesses avec un grognement de satisfaction, puis lui donna tant de jouissance qu’elle dut s’agripper au drap. Lorsqu’il glissa une main vers l’un de ses seins pour en pincer la pointe, elle faillit atteindre l’orgasme.
— Je veux te sentir en moi…, gémit-elle.
Julian se redressa en s’essuyant la bouche du dos de la main, mais il se contenta de glisser un doigt en elle au lieu de la pénétrer. Séréna sentit ses muscles se crisper instinctivement.
— Je veux t’entendre me supplier, murmura-t-il. Tu as joué les prudes toute la semaine… Je veux t’entendre me dire que tu as envie de moi.
Séréna ne put s’empêcher de se tortiller autour de son doigt.
— Tu vois quel effet ça fait d’être titillé ?
Son sourire était l’image même du péché. Il allait la torturer jusqu’à obtenir ce qu’il voulait, mais elle n’avait aucune envie de se rendre.
— Salaud ! gémit-elle en plissant les yeux.
Il l’embrassa avec ardeur en plongeant ses doigts plus profondément en elle, puis les retira pour lui caresser une pointe de sein.
— Vas-y… Prononce les mots magiques…
— Va te faire voir ! riposta-t-elle en plongeant son regard dans les profondeurs obscures du sien.
Il éclata de rire.
— Non, ce ne sont pas les mots magiques.
Il prit son érection dans sa main pour la glisser le long de sa fente.
— Dis-le, murmura-t-il en caressant son oreille de son haleine chaude. Sinon je ne ferai rien…
Il continua à la torturer jusqu’à lui faire perdre le souffle, mais Séréna glissa sa main entre eux pour caresser doucement la tête de son pénis.
— Je peux attendre. Nous verrons bien qui suppliera le premier…
Elle roula sur lui et laissa sa langue suivre le même chemin que celle de Julian avait suivi sur son corps. Elle embrassa son large torse et ses abdominaux bien ciselés, puis s’arrêta pour contempler sa virilité et glissant ses doigts dans les boucles de son bas-ventre. Séréna prit le temps de découvrir son anatomie tandis qu’il la fixait intensément.
Alors Séréna laissa courir sa langue sur toute la longueur de son membre en se délectant de son léger goût salé. Lorsqu’elle le prit entre ses lèvres, les mains de Julian se crispèrent sur ses hanches.
Le sentant se redresser, elle recula, s’assit sur ses talons et se soutint d’une main pour ne pas cesser de le caresser de l’autre. Lorsqu’elle recommença à laisser courir sa langue sur son membre, il prit délicatement sa tête entre ses mains pour l’encourager. Elle le mena au bord de la jouissance tout en caressant ses cuisses et son ventre, puis s’interrompit pour le lécher avec douceur et le laisser reprendre ses esprits.
Alors elle le repoussa contre le matelas et grimpa sur lui pour le torturer comme il l’avait torturée quelques minutes plus tôt. Elle se plaça juste au-dessus de son membre pour ne faire que l’effleurer vicieusement.
— Lequel de nous deux va supplier, à ton avis ? murmura-t-elle.
Les yeux noirs de Julian brillèrent de malice pendant quelques instants avant qu’il ne la fasse basculer sur le côté pour inverser leurs positions.
— On dirait que nous ne sommes d’humeur à supplier ni l’un ni l’autre, conclut-il avant de presser ses lèvres contre les siennes en gage de réconciliation.
Il la pénétra doucement, puis s’arrêta en la sentant tressaillir. Tandis qu’elle fermait les yeux et inspirait profondément pour s’habituer à son ampleur, il déposa de légers baisers sur son front.
— Ça va ? s’inquiéta-t-il.
Encouragé par son hochement de tête, il la pénétra davantage, centimètre après centimètre, jusqu’à ce qu’elle commence à craindre de s’évanouir de plaisir.
— C’est ça, chérie, murmura-t-il. Prends-moi tout entier…
Il glissa une main sous ses hanches pour mieux la guider tandis qu’elle lui griffait doucement le dos et s’agrippait à lui. Son plaisir s’accrut jusqu’à atteindre une intensité qu’elle croyait impossible et qui lui fit regretter de ne pas pouvoir éprouver cet instant pour le reste de l’éternité. Alors Julian glissa sa main entre eux pour la caresser en faisant de petits cercles.
La vérité lui apparut dans un éclair de lucidité à l’instant de l’orgasme : Julian n’était ni un démon ni un humain, c’était une lumière pure et intense qui se mêlait à la sienne. Dans la magie du moment, elle comprit qu’ils étaient plus qu’eux-mêmes, parce qu’ils étaient une part de l’énergie universelle qui animait tous les vivants.
*  *  *
La pénétrer lui procura un plaisir infiniment supérieur à tous ceux qu’il avait pu éprouver en deux siècles d’existence. Il lui semblait avoir trouvé sa place dans le monde. Il eut l’impression que son corps se dissolvait pour se mêler à une lumière chaude et dorée.
Il l’accompagna dans son orgasme en ayant l’impression d’avoir atteint le cœur de son être, et lui offrit son propre plaisir, sa propre joie, comme une averse bienfaisante arrose une plaine desséchée.
Ils restèrent immobiles un long moment, pendant lequel Julian regretta de ne pas pouvoir rester là pour toujours.
Le temps s’étira indéfiniment et ne se mesura plus qu’à leurs respirations, dont chacune lui semblait un événement plein de joie et de mystère. Il aurait voulu passer le reste de l’éternité dans cette béatitude, sans plus bouger ni parler. Leurs deux souffles avaient le même rythme, comme si l’union de leurs corps avait réussi à jeter un pont entre le paradis et l’enfer.
Finalement, il s’écarta d’elle à regret et roula sur le dos, aussi épuisé que s’il venait de courir un marathon. Lorsqu’il parvint à tourner la tête vers elle, il la découvrit étendue, un genou replié, un bras sur les yeux et l’autre sur le ventre. Julian suivit la ligne de son corps avec émerveillement. Il n’en revenait toujours pas qu’elle se soit offerte à lui. Elle ne s’était pas offerte, d’ailleurs… Elle l’avait séduit, incité à la prendre. Jamais il ne s’était senti aussi fier et privilégié.
Jusqu’à ce jour, le sexe n’était pour lui qu’un plaisir physique auquel s’en mêlaient d’autres, plus ténébreux : la tentation, l’avilissement, la manipulation… Alors qu’il avait passé deux siècles à débaucher des femmes, il ne s’était jamais douté que le sexe pouvait être une chose aussi merveilleuse. L’idée que le plaisir charnel puisse se doubler d’une union spirituelle l’avait toujours fait ricaner, sans doute parce qu’il n’en avait jamais fait l’expérience. Mais ce qu’il venait de vivre… C’était une élévation de conscience, un instant d’éternité. Il avait l’impression que leurs âmes s’étaient mêlées en même temps que leurs corps, et qu’elles l’étaient encore. Ils étaient liés, désormais… Il ne devait plus leur être possible de faire marche arrière.
Cette idée le terrifia.
Mais cela n’avait plus guère d’importance… A vrai dire, il était surpris que le sol ne se soit pas encore ouvert sous elle, ou que son dieu puritain ne l’ait pas frappée d’un éclair sur-le-champ. Elle allait sûrement disparaître avant le matin, emportée par la colère divine.
Alors il reprendrait sa vie normale et recommencerait à corrompre des humains — mais dans un enfer qu’il se serait lui-même créé : un monde sans Séréna. C’était un châtiment digne de l’imagination de Satan, qui allait sans doute lui valoir une promotion. La perspective de vivre une seule journée sans elle lui donna envie d’abattre son poing contre le mur, mais il savait que la rage était vaine.
S’ils avaient été humains l’un et l’autre, il en aurait fait sa femme. Il l’aurait serrée dans ses bras et ne l’aurait plus jamais lâchée… Mais ils n’étaient pas humains. Il était un démon et elle — pour une nuit encore — un ange. Puisqu’il ne leur restait que cette nuit à passer ensemble, ils n’avaient pas un instant à perdre.
Son érection se réveilla dès qu’il tendit la main pour caresser l’un de ses seins.
*  *  *
Dans la chambre de Corbin, Luciana reposait nue dans un fauteuil. Ses boucles noires cascadaient sur ses seins. Dans le reste de la suite, la fête battait son plein. De la musique, des rires et des cris de jouissance lui parvenaient à travers la cloison. Corbin, allongé sur le lit défait, caressait négligemment le dos de la fille à laquelle il venait de faire l’amour. Luciana l’avait regardé, mais il avait pris tant de filles dans la soirée qu’elle commençait à s’ennuyer.
— Combien de temps encore faudra-t-il que je me cache ? geignit-elle en jouant avec l’un des bas de soie qu’elle avait retirés un peu plus tôt. Ce n’est pas drôle de passer toute la journée toute seule…
Corbin releva la tête pour la fixer droit dans les yeux.
— Tu t’ennuies, chérie ? Tu sais pourtant que Julian retrouvera ta trace dès que tu mettras un pied hors de cette suite… Ici, tu es sous ma protection. Tu dois seulement trouver le moyen de t’occuper encore quelques jours, jusqu’à ce que Julian tombe dans notre piège. Sois patiente… N’as-tu pas apprécié l’esthéticienne que je t’ai envoyée aujourd’hui ? Je trouve ta peau plus lumineuse…
Luciana songea au masque que la petite esthéticienne lui avait fait, en début d’après-midi. Cette fille était vraiment douée… Quand la petite lui avait retiré son masque, Luciana lui avait brisé la nuque d’un léger coup de poignet. Elle avait demandé à des démons inférieurs de la vider de son sang et de se débarrasser du corps avant le retour de Corbin, puis elle s’était fait un second masque avec le sang de la jeune femme… Luciana regarda la fille qui caressait l’énorme membre de Corbin, déjà prêt à recommencer. La fille pouffa et renversa sa tête blonde en arrière lorsque Corbin lui lécha une pointe de sein.
— Je déteste être enfermée ! insista Luciana, que les jeux de Corbin divertissaient à peine. Et j’ai hâte de mettre la main sur le petit ange puritain de Julian…
Corbin lâcha les seins de la fille pour glisser son visage entre ses cuisses sans quitter Luciana des yeux.
Il se lasserait vite de cette humaine. Quand ce serait fait, elle allait peut-être connaître le même sort que l’esthéticienne. Corbin devait déjà avoir une idée derrière la tête. Il lui arrivait de démembrer les femmes avec lesquelles il venait de coucher pour le seul plaisir de les entendre crier. Un jour, elle l’avait vu dévorer le bras d’une femme qui n’était pas encore morte. Ce souvenir fit frémir Luciana malgré la chaleur de la pièce. Elle regarda la pauvre fille s’offrir à Corbin et sourit à l’idée qu’il ne devait pas lui rester plus d’une heure à vivre. L’archidémon allait tailler en pièces son joli corps de mortelle à mains nues.
Quant à Séréna… Le sourire de Luciana s’épanouit lorsqu’elle s’imagina prendre un bain de sang d’ange.
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L’enfer est étonnamment confortable, songea Séréna en remontant des profondeurs obscures du sommeil.
Elle avait chaud — mais elle ne brûlait pas — et il lui semblait que quelqu’un lui caressait le dos. L’enfer n’était pas seulement confortable, il était franchement plaisant.
Séréna ouvrit les yeux et découvrit qu’elle n’était pas en enfer. Elle était dans son lit, blottie au creux de l’épaule de Julian. Draps et couvertures étaient tombés par terre, à l’exception du drap froissé sur lequel ils reposaient. Julian ouvrit les yeux à son tour. Ceux-ci étaient si lumineux qu’elle eut l’impression de contempler les eaux bleu-vert d’un lac baigné de soleil. Les doigts qui lui caressaient le dos glissèrent au creux de ses reins.
— Bonjour, mon ange.
Ce devait déjà être l’après-midi. D’après les rayons qui filtraient à travers les rideaux, on devinait que le soleil était haut et le ciel parfaitement bleu. Séréna étira ses muscles courbaturés par le marathon de plaisir de la nuit précédente.
La nuit précédente…
Séréna se redressa brusquement sans se soucier de sa nudité. Quelle importance, puisqu’il avait embrassé, caressé et vénéré chacune de ses courbes ? Cela n’empêcha pas le regard étincelant de Julian de la dévorer comme s’il la voyait pour la première fois.
— Je suis encore là, constata-t-elle.
Elle n’avait pas été absorbée par un vortex jusqu’au cœur de l’enfer. Mais pourquoi ? N’était-ce pas le sort réservé aux anges déchus ? Quoi qu’elle ait pu lui dire et se dire à elle-même la veille, malgré l’amour qu’elle portait en son cœur, quelque chose, tout au fond de son esprit, doutait encore. Séréna se rassura un peu : on ne laissait sûrement pas les anges déchus se réveiller paisiblement le lendemain d’un péché charnel.
Elle repoussa la main que Julian tendait vers elle.
— Il faut que je comprenne ce qui se passe.
Il faut que j’appelle Arielle, songea-t-elle, pour savoir si la nuit dernière a eu des conséquences, si je peux courir le risque de rester encore deux jours…
Julian esquissa un sourire sexy.
— Arrête de t’inquiéter… Qu’y a-t-il de plus important que ça ?
Il se pencha pour capturer l’une de ses pointes de seins entre les lèvres.
Séréna se cambra malgré elle tout en essayant d’ignorer son propre désir pour oser le repousser. Elle se tortilla pour tenter de repérer les vêtements qu’elle avait jetés n’importe où la veille au soir, mais Julian l’attira contre lui pour déposer une série de baisers sur sa gorge et sa poitrine. Sa barbe naissante lui chatouillait délicieusement la peau.
— Tu m’appartiens encore jusqu’à demain minuit, murmura-t-il. Je ne te laisserai pas me quitter une seconde trop tôt.
Séréna commença à paniquer, mais le désir transforma sa panique en un puissant aphrodisiaque lorsqu’il roula sur elle. Il la pénétra d’un seul coup en lui faisant oublier toutes ses inquiétudes et sa peur de chuter.
Elle se cambra pour épouser son mouvement.
*  *  *
Je ne suis pas bon pour toi, chérie, songea Julian après l’amour.
Il caressait les cheveux soyeux de Séréna, qui avait posé sa tête sur son torse. Les rideaux à demi tirés de la chambre tamisaient le soleil de l’après-midi, mais les cheveux blonds de Séréna captaient ses rayons pour les changer en or. Cette idée lui rappela la ruée vers l’or, qui l’avait attiré dans ce pays. Il lui avait fallu un siècle et demi pour trouver le véritable trésor qui l’y attendait.
Séréna soupira doucement et se mit à jouer avec les poils de son torse.
Il était évident qu’il devait la laisser partir. Il avait gagné la bataille, mais il devait abandonner le trésor, sans quoi son égoïsme allait causer la perte de Séréna. Son projet de la faire chuter était tombé en poussière. Il ne voulait surtout pas la condamner à la damnation éternelle, même si cela lui aurait permis de la garder à ses côtés. Il préférait ne plus jamais la revoir et la savoir en sécurité.
Demain minuit…
C’étaient les termes de leur accord. En temps normal, il n’aurait pas laissé un contrat rédigé sur un napperon lui dicter sa conduite. Il aurait trouvé un moyen de biaiser… Il était un maître dans ce domaine.
Cette fois, il ne tricherait pas. Il la laisserait partir parce que son honneur l’exigeait, et parce que c’était le mieux pour elle. Il pouvait survivre sans elle. Julian Ascher, maître de la tentation et spécialiste des plaisirs, allait simplement reprendre sa vie normale. Il trouverait une autre femme, peut-être deux, pour se changer les idées. C’était ce qu’il se répétait, du moins.
Mais il lui restait quelques dizaines d’heures. Julian se redressa sur un coude et contempla Séréna en essayant d’imaginer tous les plaisirs qu’ils pouvaient encore prendre ensemble pendant ce laps de temps. Il se pencha pour l’embrasser en s’efforçant d’ignorer le fait — évident — qu’il ne pouvait plus se passer d’elle.
*  *  *
Après avoir fait l’amour, ils restèrent allongés encore une heure, à se nourrir l’un l’autre de fraises qu’ils avaient fait monter dans la suite. Séréna s’inquiétait encore pour son statut d’ange — Julian le lisait dans ses yeux. Mais comme elle semblait résignée à passer cette dernière journée avec lui, ils savouraient leurs baisers et la douceur des fraises.
Ils furent interrompus par des coups frappés à la porte. Julian enfila un peignoir pour aller répondre.
Corbin esquissa un sourire vicieux en découvrant sa tenue.
— Encore au lit à 14 heures, feignant ?
Julian se força à sourire et resserra la ceinture de son peignoir.
— Que veux-tu, Corbin ?
L’archidémon entra dans la suite en scrutant tous les recoins, sans doute à la recherche de Séréna.
— Tu es parti tôt, hier soir, lui fit-il remarquer. C’est dommage… C’était une soirée mémorable ! Je n’avais pas baisé autant de filles en une seule nuit depuis l’été de l’amour en soixante-sept.
Corbin en souriait de toutes ses dents.
Julian répondit à son sourire même si, contrairement à lui, il n’avait pas besoin d’une orgie pour satisfaire ses pulsions. Séréna lui suffisait.
— Je suis juste venu te dire que j’organise une partie de poker de haut vol, ce soir. Je serais ravi que tu te joignes à nous… J’ai fixé le droit d’entrée à un million de dollars, annonça l’archidémon en le fixant droit dans les yeux.
Ce n’était pas une invitation, c’était un ordre.
Julian s’éclaircit la voix. L’argent n’était pas un problème. Rien n’était plus facile que d’en gagner. Le problème était que Corbin ne jouait jamais seulement de l’argent.
Il jouait des âmes.
Julian avait d’autres projets pour cette soirée. Il espérait passer une dernière nuit en tête à tête avec Séréna, avant qu’ils ne soient noyés dans la foule à l’ouverture de l’Extase du Diable… et qu’il ne la laisse partir.
Corbin le savait parfaitement. Il avait parié dessus avant même que sa partie ne commence. L’archidémon voulait Séréna. Il n’avait réussi à mettre la main dessus que quelques instants la veille au soir et en voulait davantage. Son regard étincelait de lubricité.
Enfuis-toi avec ton ange sans un regard en arrière, lui suggéra une petite voix.
Mais c’était impossible. La fuite n’était pas une option pour un archidémon. En fuyant, Julian perdrait tout ce qu’il avait accompli depuis deux siècles et se rendrait vulnérable. Non. Il n’était pas question qu’il s’enfuie à cause d’un salaud comme Corbin.
— Je ne suis pas un très bon joueur, mentit Julian avec aplomb.
Il y avait des salles de poker dans toutes ses boîtes de nuit. En expert, Julian savait qu’il valait mieux commencer à bluffer le plus tôt possible.
— Ne t’inquiète pas pour ça, répondit Corbin en souriant. Viens avec Séréna, elle te portera chance. A ce soir !
— A ce soir, répondit Julian en s’efforçant de ne rien laisser paraître de ses inquiétudes.
Il referma la porte et rejoignit Séréna avec la certitude qu’un projet horrible avait germé dans la tête de l’archidémon.
*  *  *
Qui se prétend fort est faible, qui se prétend faible est fort. Voilà le principe général qu’il fallait garder à l’esprit lorsqu’on cherchait à interpréter le comportement de ses adversaires pour savoir s’ils bluffaient. Un joueur qui s’enfonçait dans sa chaise, les épaules basses, avait probablement une quinte flush ; un joueur qui bombait le torse, un peu trop raide au bord de sa chaise, sans doute une paire de deux. Il fallait se fier à des indices ténus : un mouvement des doigts au bord des cartes, un bref coup d’œil, le tressaillement d’un muscle…
Mais ces règles n’avaient pas cours à la table de Corbin. Les six hommes qui s’étaient retrouvés ce vendredi soir, à l’écart des regards indiscrets du casino, étaient tous des démons de haut rang, des experts du mensonge et de la trahison. Ils étaient joyeux, bruyants et se racontaient volontiers des histoires, mais tous leurs gestes étaient savamment orchestrés pour créer une illusion de normalité. Avec des joueurs de ce niveau, on ne pouvait rien deviner.
Chacun d’eux avait devant lui des liasses de billets et une pile des jetons en ivoire dont Corbin se servait pour les plus importantes de ses parties. Séréna s’était installée dans un fauteuil, près de Julian, les jambes croisées avec élégance. Il réprima un sourire. Dans son étroite robe noire, ses cheveux tirés en arrière, elle avait un éclat sophistiqué qu’il ne lui avait jamais vu. Mais cela n’éclipsait en rien sa beauté angélique… A voir son visage serein, personne n’aurait pu deviner qu’ils avaient passé l’après-midi à faire l’amour.
Nick était assis dans le fauteuil voisin. Il avait les bras croisés sur le torse et l’air renfrogné. Etait-ce son stupide béguin pour Séréna ou le fait de ne pas avoir été invité à la table qui le contrariait ? Si Corbin l’avait laissé jouer, il aurait été nettoyé en moins de dix minutes… Pauvre idiot.
La voix de Corbin interrompit le fil de ses pensées.
— Tu ressembles à un chat qui vient d’avaler un bol de crème, mon ami !
Julian ne put s’empêcher d’esquisser un sourire.
— Peut-être.
Le croupier battit les cartes et les distribua avec l’adresse d’un grand professionnel. Corbin, qui était assis en face de lui, ruminait derrière des lunettes noires — comme s’il avait eu besoin de cacher son regard insondable ! Mais Julian savait percevoir les émotions des hommes, même quand leur expression ne les trahissait pas, et il sentait Corbin ravagé d’envie. Tout comme Nick, il voulait Séréna et ne reculerait devant rien pour l’obtenir. Julian le devinait à la tension de l’archidémon, qui faisait presque vibrer l’air autour de lui et que ses lunettes noires ne pouvaient pas cacher.
L’orage qui grondait sous son crâne n’allait plus tarder à éclater.
Corbin se leva pour prendre la parole.
— Très bien, les amis. Soyez les bienvenus à ma table. Nous allons jouer au poker traditionnel à cinq cartes. Comme vous le savez déjà, le droit d’entrée est fixé à un million de dollars.
La partie commença. Les donnes se succédèrent rapidement, puisque tous les joueurs présents réagissaient à une vitesse bien supérieure à celle d’un humain. Ces démons n’étaient pas du genre à perdre leur temps. Au bout d’un quart d’heure, deux d’entre eux quittèrent la table et leurs jetons allèrent gonfler les tas des joueurs restant. Deux autres joueurs ne tardèrent pas à en faire autant, laissant Julian et Corbin en tête à tête.
— Tu n’es pas un très bon joueur, hein ? ricana Corbin en retirant ses lunettes pour se frotter les yeux. Tu m’as menti, tout à l’heure, mon vieil ami…
Julian haussa les épaules et regarda ses cartes. Corbin et lui avaient à peu près le même nombre de jetons. Il aurait aimé que la partie s’achève là, pour qu’il puisse regagner sa suite avec Séréna. Il regarda sa montre : presque minuit. Le lendemain, à la même heure, il dirait adieu à son ange.
Il ne me reste plus que vingt-quatre heures à passer avec elle…
Quelle ironie du sort : le temps, qu’il possédait en abondance, était devenu la chose la plus précieuse à ses yeux.
Corbin jouait avec lui. Il s’amusait à lui voler son précieux temps.
— Je relance de vingt mille, annonça Corbin en lançant quelques jetons de plus sur le tas qui s’amassait au centre de la table.
— Je te suis, et je relance de trois cents, riposta Julian.
Julian poussa ses jetons en sachant que la véritable partie ne commencerait que lorsqu’ils cesseraient de miser de l’argent.
*  *  *
Son protégé, assis à côté d’elle, était de plus en plus contrarié. Peut-être lui semblait-il évident, à la manière dont Julian la regardait, que quelque chose avait changé.
— Qui s’intéresse à ce jeu ? grommela Nick en jetant des regards furieux à Julian. Sortons d’ici !
— Pas tout de suite, répondit Séréna, qui observait attentivement la partie.
Le poker l’ennuyait à mourir, d’habitude, mais les sommes mises en jeu étaient si importantes qu’elle s’inquiétait pour Julian. Il était le seul à ne pas porter de lunettes de soleil pour cacher son expression. Sous sa désinvolture apparente, elle le sentait concentré sur le jeu.
Corbin retira ses lunettes quelques instants et la fixa d’un regard qui la fit frémir. Elle y lut du désir, du vice et une tension si grande qu’il semblait sur le point d’exploser. Séréna espéra se trouver le plus loin possible quand cela se produirait. Tandis qu’elle frissonnait encore, Corbin remit enfin ses lunettes et reporta son attention sur le jeu.
Subitement, elle ne supporta plus de se trouver là.
— J’ai changé d’avis, dit-elle à Nick en se penchant vers son oreille. Allons faire un tour.
Deux démons inférieurs massifs leur emboîtèrent le pas, probablement sur ordre de Julian.
Ils quittèrent le salon privé où se déroulait la partie et se retrouvèrent dans la grande salle du casino. Des humains de tous les milieux sociaux et de tous les coins du pays se pressaient autour des tables de jeu ou devant les machines à sous.
— Je m’inquiète pour toi, dit Séréna à Nick en s’efforçant de ne pas prendre un ton trop maternel. On t’attend à Los Angeles pour reprendre le tournage de ton film. Pourquoi ne retournes-tu pas travailler ?
Mais Nick se moquait de ses inquiétudes.
— Tu as couché avec lui, déclara-t-il froidement.
Séréna comprit aussitôt qu’il était inutile de nier.
— Ne m’en veux pas, Nick. Je t’ai dit que nous se serions jamais plus que des amis.
Il secoua la tête avec un air incrédule.
— Je t’avais conseillé de te méfier de lui, Séréna. C’est le mal incarné. Tu as commis une grave erreur… Tu aurais pu te retrouver avec quelqu’un qui t’aimait vraiment.
Il se détourna d’elle, puis lui cria par-dessus son épaule :
— Tu aurais pu te retrouver avec moi.
— Où comptes-tu aller ? le rappela-t-elle.
Nick s’éloigna sans rien répondre en l’abandonnant au milieu de la foule. L’un des démons le suivit en tirant son téléphone de sa poche. Sans doute Harry allait-il encore devoir jouer les nounous…
Nick la haïssait peut-être, mais elle avait rempli son devoir : elle l’avait protégé.
Elle regarda sa montre : minuit tout juste passé. Le lendemain, à la même heure, elle franchirait la porte de cet hôtel et laisserait cette débâcle derrière elle. Elle trouverait bien un moyen de convaincre Nick de rentrer à Los Angeles avec elle, et reprendrait une vie normale.
Elle oublierait Julian.
Je suis assez forte pour faire tout ça — du moins je l’espère.
*  *  *
Que Séréna aille en enfer ! songea Nick en montant dans la suite de Corbin, où Luciana buvait un cocktail de la couleur de ses yeux en regardant par la fenêtre. Son air de lassitude s’évanouit dès qu’elle l’aperçut.
— Tu avais raison à propos de Séréna ! lui lança Nick en s’effondrant dans un fauteuil, le cœur gros. Elle m’a préféré Julian.
Luciana vint s’asseoir sur ses genoux, écarta une mèche de cheveux de son front et l’embrassa si tendrement qu’il en oublia presque Séréna. Puis elle glissa un doigt sur son torse et déboutonna son jean.
— Oublie-la, mio caro. Ce soir, tu es avec moi.
*  *  *
Quelques étages plus bas, dans un salon privé du casino, la chance était avec Julian.
Quatre rois lui montraient leur profil. C’était une main exceptionnelle.
Elle devrait me permettre de gagner, songea-t-il.
Malheureusement, il était impossible de deviner ce que lui réservait l’archidémon. A ce stade, l’argent ne représentait plus rien pour Julian. Il y avait presque six millions de dollars sur la table, mais il ne voulait que Séréna.
— Tapis ! annonça-t-il en poussant sa dernière pile de jetons vers le centre de la table.
— Quel dommage que la partie se termine si vite, répondit Corbin en feignant la déception. Et si nous la rendions un peu plus intéressante, pour finir ?
— Relance ou couche-toi ! marmonna Julian, que tous les efforts de l’archidémon pour lui faire perdre son temps commençaient à agacer.
— Je vois que tu es pressé de partir… Nous devrions peut-être parier autre chose que de l’argent pour rendre cette soirée mémorable — quelque chose de vraiment précieux. De mon côté, je mise le titre de propriété de l’hôtel !
Il griffonna quelques mots sur un morceau de papier aussi négligemment qu’il aurait rédigé une liste de commissions, puis le posa sur la pile de jetons. Satisfait, il recula sur sa chaise, croisa les bras et attendit la réaction de Julian.
Ce morceau de papier intéressa vivement Julian. S’il gagnait l’hôtel, l’Extase du Diable lui appartiendrait tout à fait. Il pourrait le gérer librement, sans subir l’influence de l’archidémon. Le moyen le plus rapide de se débarrasser des obligations qu’il avait envers le propriétaire était encore de devenir le propriétaire. Alors Julian aurait une deuxième chance de mener une vie qui ne soit pas criminelle.
Peut-être gagnerait-il le droit de vivre un jour avec Séréna s’il passait des siècles à racheter ses fautes.
— Qu’es-tu prêt à risquer ? susurra Corbin. Que possèdes-tu qui vaille le Lussuria ?
Julian déglutit. Il savait parfaitement ce que voulait Corbin et n’avait aucune intention de le mettre en jeu. Du moins, pas sans avoir livré bataille…
— L’Extase du Diable, répondit-il.
Corbin recula sur sa chaise et croisa les bras.
— Mais ta boîte de nuit est dans mon hôtel… C’est presque comme si je la possédais déjà. Et elle est loin de valoir le Lussuria. Ta mise doit être proportionnée à la mienne. C’est la loi du poker, mon ami…
L’archidémon ricana avec condescendance, mais Julian ne se laissa pas déstabiliser.
— Je possède des boîtes de nuit dans tout le pays : fais ton choix.
L’archidémon secoua la tête, puis fixa le fauteuil que Séréna venait de quitter.
— Inutile de me faire l’inventaire de tes autres richesses, répondit Corbin en se penchant vers lui. Tu ne possèdes qu’une seule chose que je ne possède pas : la fille.
Julian jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et réprima un soupir de soulagement en constatant que Séréna n’était pas revenue.
— Non. Elle ne m’appartient pas.
Corbin n’essaya pas de dissimuler son sourire vicieux. Peut-être en était-il incapable.
— Tu disposes encore d’une nuit avec elle.
— Tu miserais cet hôtel en échange d’une nuit avec Séréna ? C’est ridicule !
En réalité, ils savaient aussi bien l’un que l’autre que son idée n’était pas ridicule. Rien n’était plus facile que de construire un hôtel quand on avait assez d’argent et quelques mois devant soi. Si Julian gagnait le Lussuria, Corbin ferait sans doute bâtir un autre hôtel sur le Strip. Les travaux pouvaient être finis avant l’hiver…
Mais la partie n’était pas égale. S’il gagnait, c’en était fini de ses relations pacifiques avec Corbin ; s’il perdait, ce n’était pas sa relation avec Séréna qui en souffrirait, mais Séréna elle-même.
— Non, conclut Julian en se levant pour partir.
Corbin posa les mains sur la table et haussa les épaules.
— C’est bien dommage… Tu ne comprends pas que je t’offre une chance de la sauver, puisque j’ai l’intention de me l’approprier dès que tu en auras fini avec elle.
Il caressa le tapis de jeu comme s’il s’était agi du corps d’une femme.
Julian sentit sa gorge se dessécher et son sang battre à ses tempes. L’idée de Corbin posant ses mains sur Séréna lui fit voir rouge.
— Tu n’oserais pas…
— Pourquoi ? C’est de bonne guerre.
— Nous sommes associés, Corbin, et elle est sous ma protection.
Corbin se contenta de hausser les épaules.
— Tous les coups sont permis au jeu de l’amour et de la guerre, mon ami. Joue-la contre moi. Ça lui offre au moins une chance de survivre.
De survivre ?
Qu’avait-il donc l’intention de lui faire ? Julian serra les poings. Il était prêt à sauter par-dessus la table pour se jeter sur Corbin, mais il entendit l’un des démons de garde bouger derrière lui.
— Je te propose simplement de faire un choix, comme tu te vantes de le proposer aux autres, insista Corbin.
Sauf que ce n’était pas un choix…
— Très bien.
Julian se rassit en essayant de contenir sa rage. Il maudissait Corbin et se maudissait lui-même. Il aurait dû laisser partir Séréna quand il en avait eu l’occasion. Non : il n’aurait jamais dû l’attirer dans cet hôtel, où sa beauté lui faisait courir tant de risques… Alors qu’il aurait voulu la protéger, lui-même ne faisait que la menacer.
Il écrivit son nom sur un morceau de papier et posa celui-ci sur la pile de jetons. Il avait l’impression de sentir son cœur lui glisser entre les doigts.
— Je pose une condition supplémentaire, annonça Corbin. On ne joue qu’une seule main. Le gagnant emporte tout.
— Très bien. Je veux un autre croupier et des cartes neuves, riposta Julian.
— Toi ! Viens distribuer les cartes ! ordonna Corbin en claquant des doigts en direction de Simon.
— Je veux un croupier indépendant. Quelqu’un qui ne travaille pas pour toi.
— Tous les croupiers de cet hôtel travaillent pour moi, ricana Corbin. Tout comme les agents de sécurité, les serveuses, les garçons d’étage, les employés de bureau… Tu es sur mon territoire. Tu n’y trouveras pas une âme qui ne me soit pas loyale.
Il indiqua le secrétaire de Julian du menton.
— Harry travaille pour toi, ajouta-t-il, et la fille est déjà à moitié amoureuse de toi.
Comme Julian ne pouvait rien répondre, Simon vint prendre la place du croupier. Ils allaient tricher, c’était certain. Julian sentit la fureur le gagner. Allait-il laisser Corbin lui prendre par tricherie la seule chose qui comptait à ses yeux ?
— Tu n’as pas l’air dans ton assiette, mon garçon, se moqua Corbin en jouant avec ses jetons.
Le bruit sec des disques d’ivoire qui tombaient les uns sur les autres lui tapait sur les nerfs.
Julian ne répondit rien. Il commençait à transpirer. Corbin voyait-il les petites gouttes de sueur qui se formaient sur sa lèvre et son front ?
— Que le meilleur gagne ! lança Corbin en ordonnant à Simon de distribuer.
C’était l’instant fatidique. Julian prit ses cartes, puis fixa un long moment sa paire de cinq et sa paire de valets. La chance l’avait abandonné.
— Quinte flush royale, annonça Corbin en posant ses cartes sur la table.
C’est impossible.
Les probabilités de tirer une quinte flush royale du premier coup étaient infinitésimales. Julian fixa les cartes disposées en éventail devant l’archidémon : dix, valet, dame, roi et as de carreaux. Julian eut l’impression que les figures, dessinées avec un léger sourire, se moquaient de lui. Il ne pouvait pas battre la quinte flush royale de Corbin. Aucune main ne le pouvait.
Julian posa ses cartes face cachée sur la table. Il ne renoncerait pas. Il se battrait jusqu’à son dernier souffle, même si Corbin devait le renvoyer au plus profond de l’enfer. Il devait protéger Séréna à tout prix.
— Tu as triché, dit-il calmement.
— Comment oses-tu ? s’écria Corbin en se levant précipitamment. Je l’ai gagnée à la loyale ! Et je vais m’en délecter, non seulement parce que c’est de la chair fraîche d’ange, mais parce que c’est à toi que je l’ai prise.
Julian releva le menton et fixa les lunettes noires de l’archidémon.
— Tu sais très bien que tu as triché.
— Tu as perdu. C’est dommage pour toi, mon ami.
Corbin ramassa un jeton et le lança en l’air de manière à ce qu’il retombe sous le nez de Julian.
— Tiens ! ricana-t-il. Prends ça ! C’est le lot de consolation. Maintenant va-t’en si tu n’es pas suicidaire.
— L’enjeu est trop grand. Je t’accuse d’avoir triché, Corbin.
— Ta boîte de nuit est sur mon territoire, Julian. Je peux t’anéantir, à la fois sur terre et en enfer. Si tu veux passer le reste de l’éternité à vivre ton pire cauchemar, continue comme ça…
Julian croisa ses bras sur son torse.
Il y avait des gardes dans tous les coins, prêts à se jeter sur lui s’il montrait le moindre signe d’agressivité à l’égard de Corbin. Mais Julian était décidé à rester. Il devait y avoir un moyen de protéger Séréna, quoi qu’il lui en coûte.
Il se rassit pour laisser le temps à son esprit d’envisager toutes les possibilités. Corbin irradiait le vice et la méchanceté. Ils savaient aussi bien l’un que l’autre qu’il comptait anéantir Séréna.
Alors Julian fit quelque chose qu’il n’avait pas fait depuis plus de deux siècles : il se mit à prier — et pas le diable. Il ne pria pas pour gagner l’hôtel : le palais du vice de Corbin était le cadet de ses soucis. Il ne pria pas non plus pour lui-même, puisqu’il était une cause perdue et le savait parfaitement.
Il pria pour Séréna. Il pria avec autant de ferveur que lorsqu’il priait pour sa mère mourante et sa petite sœur, à genoux sur le parquet austère de la maison de sa tante. Assis face à Corbin, il fit une promesse à Dieu.
Si tu m’aides à protéger Séréna, Seigneur, je te jure de la laisser partir.
Corbin tendit la main vers le morceau de papier sur lequel Julian avait inscrit le nom de Séréna.
Alors Simon s’éclaircit la voix.
— Julian a raison, déclara-t-il. Corbin a triché. Il a marqué les cartes.
Corbin se tourna vers le démon, le visage déformé par la fureur.
— Comment oses-tu m’accuser ? Tu seras sévèrement puni pour cette trahison !
— C’est lui qui a choisi le paquet de cartes, précisa Simon en reculant. Il n’a pas tiré cette quinte flush royale par hasard… Il marque les cartes avec une encre spéciale, qu’on ne peut voir qu’avec ces lunettes…
Julian scruta le visage de Simon. Lui disait-il la vérité, ou s’agissait-il d’une vaste mise en scène orchestrée par Corbin ?
Quel démon croire ? Simon ou Corbin ?
Son instinct lui soufflait de croire Simon. L’archidémon, dont le visage avait viré au rouge, fixait toujours son employé. Il risquait gros en provoquant l’affrontement, mais c’était sa seule chance.
— Je te crois, Simon, dit Julian d’une voix calme.
Corbin éclata de rire.
— C’est sa parole contre la mienne, et vous êtes stupides l’un et l’autre de vous en prendre à plus fort que vous !
— Il existe une manière simple de régler ce différend, répondit Julian. Donne-moi tes lunettes, Corbin.
— Allez vous faire voir, salopards insubordonnés ! C’est de la mutinerie !
Les autres gardes étaient tendus, prêts à intervenir.
— A qui obéissez-vous ? leur lança Corbin. Saisissez-vous de lui !
Personne ne bougea. Tout comme Simon, les autres gardes semblaient avoir assez souffert de la tyrannie de Corbin. Julian se redressa.
— Ce n’est pas la peine que ça tourne mal. Donne-moi tes lunettes, pour qu’on règle ce problème comme des gentlemen.
L’archidémon se jeta sur lui en bousculant la table de jeu, ce qui fit voler des jetons dans toutes les directions. Julian avait horreur de se battre, mais il savait se défendre. Il esquiva facilement le premier assaut de Corbin et le poussa sur le côté, mais celui-ci tourna sur lui-même et parvint à lui donner un coup de poing dans l’estomac qui lui coupa le souffle. Il n’était plus possible de reculer. Julian abattit son poing sur la trachée-artère de l’archidémon, qui tomba à la renverse.
Julian ramassa les lunettes, qui avaient volé à quelques pas. S’il avait tort, Corbin ne le lui pardonnerait jamais. Il n’y perdrait pas seulement le temps et l’argent qu’il avait investis dans l’Extase du Diable, mais aussi le respect dont il jouissait dans le monde démoniaque. Même les démons inférieurs le traiteraient avec mépris, et il lui serait alors impossible de tenir son rang d’archidémon.
Et Séréna serait condamnée à subir les pires cruautés de la part de Corbin.
Julian mit les lunettes d’une main tremblante et ramassa quelques cartes sur la table. Tout d’abord, il ne remarqua rien de particulier. S’était-il trompé ? Son cœur s’affola et ses mains devinrent moites.
Il observa les cartes plus attentivement et finit par trouver les marques. Simon disait vrai. Il y avait des petits signes, dans le coin inférieur gauche de chaque carte, qu’il n’était possible de voir qu’avec ces lunettes. Julian les retira et les tendit au garde le plus proche pour qu’il lui serve de témoin.
— Je savais que tu trichais, soupira Julian.
Corbin était toujours étendu sur le sol, le souffle coupé par son coup de poing.
— Tu n’as pas idée de ce que tu viens de faire, gémit-il. Tu viens de me déclarer la guerre… à cause de cette salope blonde.
— Je devrais te tuer.
— Tu ne peux pas. Nous avons le même maître, et je suis toujours son bras droit. Tue-moi, et tu passeras le reste de l’éternité dans les bas-fonds de l’enfer.
Julian soupira.
— Je ne veux pas te faire la guerre, Corbin. Je ne veux même pas l’hôtel… Mais laisse Séréna tranquille. Je veux t’entendre me promettre que tu ne lui feras pas de mal.
— Prends l’hôtel. Tu l’as gagné à la loyale, non ? ricana Corbin. Mais ta salope blonde a intérêt à faire attention à ses fesses.
— Tu oses la menacer ? s’exclama Julian en posant son pied sur la gorge de Corbin. Je devrais vraiment te tuer.
Corbin commença à suffoquer, mais Julian ne relâcha pas la pression de son pied. Qu’il meure s’il refusait de laisser Séréna en paix !
Il ne rendit un peu d’air à l’archidémon que lorsque celui-ci agita les bras.
— Très bien, hoqueta-t-il après avoir toussé. Je ne… lui ferai pas de mal.
— Ta parole ne me suffit pas.
Corbin recommença à tousser.
— Fais-moi confiance, répondit-il quand il en fut capable. Nous sommes associés depuis longtemps, mon vieil ami… Je jure sur mon honneur de démon que je ne ferai pas de mal à Séréna.
Comment aurait-il pu se fier à l’honneur de Corbin alors que l’archidémon venait de tricher ? Mais Julian n’avait pas vraiment le choix… S’il ne trouvait pas un moyen de relâcher Corbin, il allait devoir le garder en captivité ou le tuer, ce qui lui coûterait cher.
— Tu n’as pas d’honneur. Je veux une promesse écrite — un contrat par le sang.
L’archidémon grimaça, mais il hocha la tête. Julian l’aida à se relever. Corbin réclama un morceau de papier, sur lequel il griffonna quelques mots avant de le lui tendre.
« Je, soussigné, Corbin Ranulfson, m’engage à ne jamais faire de mal à Séréna Saint-Clair. »
Julian hocha la tête, puis rendit le papier à Corbin pour qu’il le signe. L’archidémon vaincu emprunta ensuite le couteau d’un garde pour s’entailler un doigt et le presser sur sa signature.
C’était l’engagement le plus important que pouvait prendre un démon. Le viol d’un contrat par le sang avait de graves conséquences. Même si cette promesse aurait dû constituer une garantie suffisante, Julian se promit de garder Corbin à l’œil et de charger une équipe de démons de veiller sur Séréna. L’archidémon ne devait plus jamais s’en approcher.
Corbin lissa ses vêtements.
— On se retrouvera, lui dit-il avec son habituel sourire indéchiffrable.
La main qu’avait tirée Julian était toujours posée sur la table face cachée. Corbin la retourna et éclata de rire avant de se diriger vers la porte. Il y croisa Séréna.
— Julian t’a perdue sur une paire de valets, lui lança-t-il en passant avant de disparaître.
Julian resta abasourdi quelques instants. Il lui avait fallu des années d’efforts pour s’associer avec Corbin, et voilà qu’il possédait le Lussuria. Etrangement, la richesse et le pouvoir qu’il venait d’acquérir ne l’intéressaient pas. Seule la sécurité de Séréna importait.
— Merci, dit Julian à Simon, qui s’apprêtait à quitter la pièce avec les autres gardes.
— Je ne l’ai pas dénoncé seulement pour vous. Je l’ai aussi fait pour moi et pour tous ses employés. Il nous traitait comme du bétail.
Le regard de Simon glissa vers Séréna.
— Et je l’ai fait pour elle. Même si elle m’a donné la pire migraine de ma vie, elle ne méritait pas de tomber entre les pattes de Corbin.
Qu’est-ce qu’un homme ne ferait pas pour elle ? songea Julian.
Simon avait risqué sa vie pour la protéger de la brutalité de son maître. Corbin avait perdu son hôtel à cause d’elle. Lui-même perdait la tête depuis qu’il la connaissait, au point de risquer tout ce qu’il possédait et de remettre en cause tout ce qui le constituait.
Julian n’avait plus qu’une journée à passer avec elle. Il n’avait pas oublié la promesse qu’il avait faite à Dieu — à Dieu qui l’avait toujours trahi sauf cette fois. Il avait juré de la laisser partir et il tiendrait sa promesse.
*  *  *
— Une paire de valets, murmura Séréna. Je ne joue pas aux cartes, mais il me semble que ce n’est pas une très bonne main… Comment ça, tu m’as perdue ?
Julian l’attira dans ses bras et la serra si fort qu’elle en perdit le souffle, puis il la regarda avec tant de tendresse et d’honnêteté qu’elle en oublia sa colère.
— Ne me le demande pas… J’ai vécu un enfer, ce soir. Je ne te ferais courir aucun risque de mon plein gré, Séréna… J’espère que tu l’as compris. Viens ! Profitons des dernières vingt-quatre heures qui nous restent. Je veux danser avec toi encore une fois avant de te laisser partir.
Elle le détestait. Elle l’aimait. Il était insupportable et irrésistible.
Alors elle comprit que rien de ce qui s’était passé ce soir n’avait d’importance. Il lui restait une nuit à passer avec cet homme avant de reprendre sa vie normale, sans distractions, sans passion — sans Julian.
Les gardes postés dans le hall s’inclinèrent sur leur passage.
— Me caches-tu quelque chose ? demanda Séréna.
— J’ai gagné l’hôtel pendant que tu te promenais. Corbin ne nous ennuiera plus.
Le roi est mort, vive le roi !
Ces mots flottèrent quelques instants dans son esprit. Lorsqu’elle voulut comprendre d’où ils lui venaient, ils s’effacèrent aussi subitement qu’ils avaient jailli. En pénétrant dans l’Extase du Diable, elle ne songeait plus qu’à Julian.
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L’Extase du Diable, déserte, lui fit penser à une vaste caverne. Il semblait à Séréna qu’une éternité s’était écoulée depuis qu’ils avaient dansé dans cet espace luxueux. Elle attendit au milieu d’une multitude de petits carrés lumineux que réfléchissait une boule à facettes. Julian disparut dans la cabine du DJ et mit une chanson d’Elvis Presley.
Julian ressortit de la cabine pour se placer sur la piste.
— Approche, murmura-t-il en lui tendant les bras.
Ils tournèrent lentement, comme balayés par les vagues de la musique. Séréna connaissait bien cette chanson. Can’t Help Falling in Love parlait des fous qui s’abandonnaient à l’amour sans aucune prudence.
N’était-ce pas ce qu’ils avaient fait ?
Séréna sentit la tristesse la gagner. Elle regretta la vie qu’elle aurait voulu partager avec Julian alors que c’était impossible. La semaine s’était écoulée à une vitesse vertigineuse et ils devaient se séparer le lendemain. Elle allait passer un jour sans lui, puis deux, trois, une semaine, un mois, un an… Finalement, les décennies se succéderaient. Elle n’oublierait jamais cette semaine qu’ils avaient passée ensemble, mais les détails deviendraient flous. Leurs premiers baisers enivrants, au Paradis du Diable et dans la bibliothèque de sa villa… Leurs promenades le long du Strip… La nuit où ils avaient commencé à découvrir le corps de l’autre… Le baiser qu’il avait déposé sur son front après lui avoir sauvé la vie… Et enfin leur union de la nuit précédente, qui lui avait donné l’impression d’atteindre une autre perspective de l’existence.
Tous ces événements appartenaient déjà au passé. Les souvenirs qu’elle en garderait étaient destinés à s’effacer progressivement. C’était inévitable, tout comme il était inévitable qu’une existence humaine s’achève, que les âmes aillent et viennent entre les mondes comme des marées.
Séréna posa sa tête sur l’épaule de Julian. Au moins, elle avait enfin découvert l’amour. Ce qu’elle éprouvait était si beau qu’elle avait envie de pleurer, pas seulement parce que cet amour était impossible.
— Ne pleure pas, murmura-t-il en essuyant la larme qui venait de rouler sur sa joue.
— Je ne pleure pas. J’ai une poussière dans l’œil.
— C’est ça ! Je croyais les anges plus résistants…
D’autres larmes succédèrent à la première. Séréna essaya de tourner la tête, mais il était impossible de lui cacher sa tristesse.
— Allons prendre l’air, suggéra-t-il.
Il l’emmena à l’étage supérieur, où se trouvait une terrasse qui dominait le Strip. Les lumières de la Cité des rêves clignotaient sous un ciel de velours noir. Les gens riaient, pleuraient, jouaient, gagnaient des fortunes, perdaient leurs économies, se mariaient, avaient des aventures, se soûlaient jusqu’à oublier la raison pour laquelle ils étaient venus là… Séréna aurait aimé pouvoir tout oublier, mais le souvenir de Julian resterait gravé dans sa mémoire.
En la voyant frissonner, Julian retira sa veste pour la poser sur ses épaules.
— Souviens-toi de cette nuit, lui dit-il. Souviens-toi du temps que nous avons passé ensemble, du temps que nous avons volé à Dieu et au diable… Je vais peut-être retomber au plus profond de l’enfer pour avoir dit ça, mais tu m’as fait croire en l’amour.
— Je n’arrive pas à croire qu’on pourrait te punir à cause de ça… Si les anges peuvent chuter, pourquoi les démons ne pourraient-ils pas se racheter ?
Le désespoir la gagnait. Elle déglutit péniblement.
Derrière elle, Julian poussa un soupir qui lui parut exprimer des années de lassitude.
— Ça m’étonnerait, chérie. Il faudrait que je sauve tout un continent de la famine pour compenser le mal que j’ai causé.
— Mais il doit bien y avoir un moyen…
Sauf qu’elle n’en voyait aucun. Elle s’adossa à son torse en cherchant quelque chose à dire.
— Tu devrais peut-être essayer de prier…
C’était une suggestion naïve, mais ce fut la seule qui lui vint à l’esprit.
Julian pouffa doucement.
— Prier qui ? ironisa-t-il.
— Le pouvoir le plus grand auquel tu crois… Si cette idée te met mal à l’aise, remets-t’en à la bonté qu’il y a en toi.
— J’ai toujours obtenu de meilleurs résultats en m’adressant à l’autre bord, répliqua-t-il avec une ironie amère.
Séréna tourna la tête pour observer son visage. Elle aurait tant aimé y trouver une lueur d’espoir, le signe qu’il était prêt à se battre…
— Quelque chose, tout au fond de toi, croit en les pouvoirs du divin. Tu as dit que tu croyais en l’amour…
— Ce n’est pas la même chose.
— En es-tu sûr ?
Ils restèrent un long moment silencieux, dans les bras l’un de l’autre, à contempler cette ville de légende — cette ville qui avait abrité leur amour extraordinaire, même si cela n’avait duré qu’une semaine.
*  *  *
Ils firent l’amour lentement, tendrement, dans le lit de Julian.
— Tu n’as pas à le faire si tu n’en as pas envie, lui avait-il dit en l’allongeant délicatement sur le drap.
Il avait bien failli la perdre et le seul fait de la tenir dans ses bras, où elle était en sécurité, le rendait heureux.
Alors elle l’avait embrassé avec une ardeur dont il n’aurait pas osé rêver.
— J’en ai envie.
Il avait atteint son but : elle était folle de lui. Mais il s’était égaré lui-même au cours du processus. Il ne s’était jamais senti aussi proche d’une femme, et ne se savait pas capable d’autant de tendresse. Il lui fit l’amour sans éprouver le besoin de faire des prouesses de virilité. Il plongea son regard dans le sien au moment où ils atteignirent la jouissance et comprit qu’il était tombé amoureux d’elle.
Il ne savait pas qu’il était possible d’autant s’ouvrir à quelqu’un. Il lui fit l’amour en essayant de mémoriser son corps dans ses moindres détails, parce qu’il allait chérir ce souvenir jusqu’à la fin des temps.
Plus tard, alors qu’ils reposaient enlacés dans le noir, il songea longuement à sa nouvelle définition de l’enfer : une vie sans Séréna. Satan lui-même n’aurait pas pu trouver un châtiment plus cruel.
*  *  *
La nuit avançait, et Séréna et Julian ne dormaient toujours pas. Julian fixait le plafond en regrettant de ne pas pouvoir figer le temps. Comme il aurait aimé ne plus ressentir que la chaleur de son corps contre le sien, et ne plus entendre que le bruit de sa respiration…
Toute la semaine, il s’était amusé à croire qu’il pourrait la garder, mais rien n’était plus dangereux pour Séréna que son amour. C’était un miracle qu’elle n’ait pas déjà chuté. Sa damnation était inévitable si elle restait auprès de lui. Il allait la transformer en démone amère et cruelle, une version blonde de Luciana. Mais ce n’était pas la pire des issues possibles : il pouvait aussi la briser. Alors Séréna ne serait plus qu’une coquille vide, l’ombre de la femme qu’elle était aujourd’hui et dont il aurait gâché la vie.
En réalité, il savait depuis le début que les choses en arriveraient là. De combien de femmes avait-il gâché la vie de cette manière ? Il était maintenant au pied du mur et devait laisser partir Séréna, non seulement parce qu’il l’avait promis à Dieu, mais parce que c’était le seul choix honorable. C’était le mieux pour elle.
Le radio-réveil indiquait 4 heures du matin. Ils avaient encore vingt heures devant eux.
Jusqu’à samedi minuit…
Subitement, Julian comprit qu’il devait laisser partir Séréna sur-le-champ, tant qu’il en avait encore la force. S’il revoyait son visage sous la caresse du soleil, il risquait de la damner par faiblesse.
Il la repoussa doucement, s’assit au bord du lit et alluma la lampe de chevet. Il lui tourna lâchement le dos, parce qu’il n’aurait pas pu supporter de voir son visage exprimer la douleur qu’il allait lui causer. Puisqu’il était inévitable qu’il la fasse souffrir, il devait le faire le plus vite et le plus proprement possible.
— J’ai pris une décision, annonça-t-il. Je te libère de tes obligations. Tu peux partir.
Séréna attira le drap pour se couvrir tandis qu’il enfilait un pantalon. Elle s’éclaircit la voix.
— Il nous reste presque une journée… N’as-tu pas envie de la passer avec moi ?
Il se força à se tourner pour la regarder avec autant d’impassibilité qu’il avait regardé Corbin à la table de poker.
— Ce n’est pas une bonne idée, répondit-il en feignant la désinvolture. J’ai obtenu ce que je voulais.
Elle eut un petit rire nerveux, puis haussa les épaules.
— Je n’y crois pas — pas après la manière dont tu viens de…
Me délecter de la splendeur de ton corps ? Sentir ton âme vibrer tout contre la mienne ?
Il s’éclaircit la voix.
— Ne comprends-tu pas que j’ai pris du plaisir avec d’innombrables femmes, exactement de la même manière ? Je t’assure qu’il vaudrait mieux que tu t’en ailles, Séréna.
Elle se redressa. Ses cheveux blonds glissèrent sur ses épaules et lui couvrirent les seins.
— Me chasses-tu ?
Il y avait de la surprise, de l’incrédulité et une pointe de colère dans sa voix.
— Cette semaine a été très agréable, répondit-il calmement. Je suis désolé, mais je n’ai pas envie de passer plus de temps avec toi.
— Tu es amoureux de moi, déclara-t-elle sur un ton accusateur. Tu t’es beaucoup moqué de moi en répétant que j’avais peur de m’amuser. Eh bien toi tu as peur d’aimer !
Elle le défia du regard.
— Ne me donne pas de leçon, Séréna. Tant que tu n’auras pas senti ta chair brûler dans les flammes de l’enfer, tu n’auras pas le droit de me juger.
Il lui était presque insupportable de la regarder. Ses grands yeux bleus commençaient à s’emplir de larmes, mais il s’interdit de détourner la tête.
— Tu as peur que l’amour ne te détruise, murmura-t-elle. Et tu as passé tellement de temps à corrompre des âmes que tu crains ce qui pourrait t’arriver si tu arrêtais. Tu ne pourrais pas rester archidémon. Tu ne serais plus qu’un damné parmi d’autres… Tu as peur de perdre tes pouvoirs.
Mieux valait qu’elle croie cela… Julian songea à un démon qu’il avait connu et qui, un beau jour, avait tout arrêté. Il avait simplement décidé de ne plus corrompre une seule âme. Le Prince des ténèbres en personne lui avait ordonné de reprendre ses fonctions. Ce démon se trouvait à présent dans les bas-fonds de l’enfer. Il avait perdu ses pouvoirs et des suppôts de Satan l’écorchaient pour l’éternité. Julian aurait accepté ce sort sans hésiter pour Séréna… Mais il valait mieux lui laisser croire qu’il la quittait par égoïsme. S’éloigner de lui lui procurerait moins de souffrance.
— Les démons ne sont que des anges qui ont commis une erreur, insista-t-elle. Ils croient qu’ils méritent d’être punis alors qu’ils ont seulement besoin de se pardonner à eux-mêmes. L’amour divin guérit toutes les blessures.
— Essaies-tu d’amoindrir la gravité de mes péchés, Séréna ? Es-tu prête à me pardonner de t’abandonner comme je le fais ?
— Ce n’est pas de mon pardon dont tu as besoin, mais du tien, répondit-elle en baissant les yeux.
La rage le gagna. Il se pardonnerait le jour où il neigerait en enfer ! Il s’approcha du lit et arracha le drap dont elle s’était couverte.
— Va-t’en !
Elle se leva, les joues inondées de larmes.
— Qu’espérais-tu ? ricana-t-il. Qu’on vivrait heureux jusqu’à la fin des temps ? La vie n’est pas un conte de fées, Séréna, et je ne suis pas le prince charmant.
Julian se força à continuer. S’il ne la dégoûtait pas de lui, elle allait se mettre en tête de le sauver. C’était une tâche impossible, et elle se damnerait en essayant.
— Ce n’était qu’un jeu, ajouta-t-il. Tu m’as plu, j’ai eu envie de toi, d’autant plus que je n’avais jamais couché avec un ange. J’ai obtenu ce que je voulais.
— Je ne te crois pas ! lui lança-t-elle.
— J’ai seulement fait ta conquête, comme j’ai fait celle de bien d’autres femmes avant toi.
Elle était furieuse.
C’est ça, déteste-moi… Ça te rendra les choses plus faciles.
Alors, il employa un argument qui allait la contraindre à lâcher prise.
— Va chercher Nick et disparaissez.
Julian tourna les yeux vers la fenêtre et contempla les lumières du Strip pour ne plus la regarder. Il ne supportait plus le spectacle de son chagrin, qu’il ressentait déjà, là où aurait dû se trouver son cœur s’il en avait eu un. C’était comme si des centaines d’échardes de verre s’étaient plantées dans son torse.
— Je te ferai envoyer tes vêtements, marmonna-t-il.
— Je n’en veux pas.
Evidemment… C’était lui qu’elle voulait. Mieux valait qu’elle n’emporte rien qui le lui rappelle. Il allait tout détruire, effacer les traces de leur liaison.
— Comme tu voudras, conclut-il en quittant la chambre.
Dans le salon, il alla se servir un verre de whisky et le but comme de l’eau. Il s’en servit un deuxième et s’efforça d’ignorer les sanglots qui s’échappaient de la pièce voisine et lui fendaient le cœur. Fou de rage, il sortit sur le balcon en emportant la bouteille de whisky.
Les choix…
Pour une fois, il avait choisi de faire passer l’intérêt de quelqu’un d’autre avant le sien. Mieux valait qu’elle retourne à Los Angeles, à sa petite vie, et qu’elle s’éloigne de lui. Il ne faisait qu’obéir au plus vieil adage du monde : Si tu aimes quelque chose, renonces-y.
Il ne fallut qu’une dizaine de minutes à Séréna pour s’habiller et aller chercher quelques affaires dans sa chambre. Puis elle quitta la suite sans un mot, tandis qu’il contemplait les scintillements de Las Vegas.
Elle était partie en creusant un vide immense dans sa poitrine.
*  *  *
Séréna pleurait toujours lorsqu’elle frappa à la porte de Nick. Elle tambourina un long moment sans que rien ne se passe. Etait-il seulement là ? Les démons de Julian étaient censés le surveiller… L’avait-il trahie, lui aussi ?
Elle était sur le point de renoncer lorsque Nick ouvrit la porte. Ses cheveux étaient emmêlés et la lumière du couloir le força à plisser les yeux.
— Que se passe-t-il ? s’écria-t-il en la voyant en larmes.
Séréna entendit quelqu’un remuer entre des draps, dans une chambre qu’elle ne pouvait pas voir. Un escarpin traînait dans le salon. Tiffany était-elle parvenue à ses fins ?
Séréna n’avait pas envie de savoir qui avait réussi à se glisser dans le lit de Nick. Une chose était certaine : cette personne n’avait amoindri en rien l’amour qu’elle lui inspirait. Et elle allait s’en servir… Au point où elle en était, tous les moyens étaient bons pour le faire sortir de là.
Elle essuya ses larmes du dos de la main.
— Je rentre à Los Angeles, lui annonça-t-elle. Si tu te soucies un peu de moi, viens avec moi… Je pars tout de suite. S’il te plaît…
Ce n’était pas très honnête de sa part de se servir des sentiments qu’elle lui inspirait pour le manipuler, mais c’était le meilleur moyen de l’éloigner de tous ces démons. Elle devait y parvenir. C’était en partie pour le protéger qu’elle avait accepté de venir.
— Ne vaudrait-il pas mieux attendre demain matin ? lui demanda-t-il.
Nick cligna des yeux, puis les tourna un instant vers la chambre.
— C’est trop dangereux. Il faut que tu viennes, Nick…, le supplia-t-elle. Je t’expliquerai en chemin.
Le regard de Nick trahissait son inquiétude et son désir. Les fois précédentes, elle avait ignoré son désir et tout fait pour le décourager. Cette fois, elle soutint son regard sans ciller.
— Laisse-moi cinq minutes. Je te retrouve en bas.
*  *  *
Une fois dans le hall, Séréna observa les clients qui passaient. Même à cette heure tardive, l’employé de la réception était toujours occupé à donner leurs clés à des touristes qui rentraient d’un bar ou d’un casino. La boîte de nuit de Julian n’avait pas encore ouvert ses portes dans l’hôtel qu’il venait de gagner. Elle l’imagina en train d’arpenter le hall en maître des lieux… ou bien posté dans une cabine pour observer la foule venue se perdre dans sa boîte de nuit. Il était normal qu’il la chasse… Il devait s’occuper de choses beaucoup plus importantes.
Séréna se laissa tomber dans un fauteuil en cuir. C’était comme si la fatigue de tous les événements des dernières heures s’abattait sur elle d’un seul coup. La partie de poker, leur danse dans la boîte de nuit vide, leur dernière étreinte… Cette journée l’avait épuisée. A vrai dire, c’était la semaine tout entière qui l’avait épuisée. Malgré elle, Séréna fixait les portes de l’ascenseur, en espérant contre tout espoir voir Julian en sortir et lui dire qu’il l’aimait. Elle se mit à prier pour qu’il change d’avis et la poursuive.
— Séréna ! entendit-elle crier à l’autre bout du hall. Attendez !
Ses prières avaient-elles été entendues ? Harry se précipitait vers elle en agitant les bras. C’était sans doute Julian qui l’avait envoyé la chercher… Ils allaient pouvoir rester ensemble… Tout finissait bien.
— Dieu merci ! Vous n’avez pas encore quitté l’hôtel. C’est Julian qui m’envoie, pour que je vous rende le téléphone portable que vous avez oublié.
Il lui tendit l’objet.
Séréna le fixa et fit un grand effort pour sourire à Harry.
— Merci.
— Il m’a aussi demandé de tenir une voiture à votre disposition, ajouta Harry en posant une main sur son épaule. Je dois vous conduire à l’aéroport, ou à Los Angeles, si vous préférez.
Ce qu’elle voulait, c’était remonter dans leur suite, se blottir dans les bras de Julian et pleurer toutes les larmes de son corps… Mais Julian lui avait bien fait comprendre qu’il ne voulait plus d’elle.
— Je la ramène chez elle ! lança Nick derrière elle. Mon chauffeur sera là dans une minute.
*  *  *
Lorsqu’ils furent installés dans sa limousine, Nick ne lui demanda aucune explication et lui prit la main pour la réconforter. Ce n’était pas le geste d’un amant, mais celui d’un ami. La limousine s’engagea sur Las Vegas Boulevard, qui n’était pas désert malgré l’heure tardive. L’état de stupeur dans lequel l’avait plongée ce départ permit à Séréna de retenir ses larmes.
Subitement, elle comprit que Nick avait enfin accepté de ne l’aimer que platoniquement. Il était ironique que le protégé se retrouve à réconforter son gardien… Tandis que les doigts de Nick réchauffaient les siens, Séréna s’aperçut que ce séjour avait donné un résultat qu’elle n’aurait jamais obtenu si elle avait continué à lui servir de nounou.
Nick avait découvert la compassion.
*  *  *
Julian, au bar de l’hôtel, glissait des billets de vingt dollars dans le jeu de poker électronique, posé à un bout du comptoir. Il perdait systématiquement. Un gin tonic à moitié vide était posé à côté de lui. C’était le huitième depuis le départ de Séréna. Il le vida d’un trait.
Il était enfin le maître des lieux. Corbin était parti. Il n’avait plus de comptes à rendre à personne. L’Extase du Diable allait ouvrir et connaître un immense succès. Alors qu’il aurait dû être heureux, il était assis là, à noyer son chagrin dans l’alcool.
— Est-ce que ça va, monsieur ? demanda Harry derrière lui.
Julian tourna la tête et l’observa en plissant les yeux.
— Très bien, Harry, répondit-il alors qu’il ne s’était jamais senti aussi mal.
— Elle est partie, monsieur, annonça son secrétaire. Nick la raccompagne à Los Angeles.
Harry semblait désolé. La pitié d’autrui était bien la dernière chose dont il avait besoin ! Mais Harry était planté devant lui, mal à l’aise, avec l’air d’avoir envie de le serrer dans ses bras.
— Trouve-lui un garde du corps ! ordonna-t-il en fronçant les sourcils. Je me méfie de Corbin.
— C’est fait, monsieur, répondit Harry avec douceur. J’ai chargé une équipe de veiller sur elle, et une autre de suivre Corbin. J’ai pensé que vous aimeriez être tenu au courant de ses agissements.
— Dis-leur d’être discrets. Je ne veux pas que Séréna les repère.
Julian sentit ses épaules s’affaisser. S’il ne pouvait pas être avec elle, il pouvait au moins la protéger de loin.
— Ne vous inquiétez pas, monsieur. Corbin a promis de ne pas lui faire de mal. Il s’y est engagé par le sang, lui rappela Harry sans pouvoir s’empêcher de grimacer.
Julian avait envie de hurler. Corbin passait son temps à conclure des pactes et des marchés qu’il trouvait toujours un moyen de faire basculer à son avantage. Il était passé maître dans l’art de retourner les règles. Alors qu’il aurait dû les respecter, comme tout le monde, il semblait pouvoir les violer impunément. Julian ne pouvait qu’espérer que son serment par le sang lui imposerait des limites. Il n’avait pas le choix… Il aurait mieux protégé Séréna de Corbin en la gardant auprès de lui — mais il n’aurait pas su la protéger de lui-même.
Au lieu de hurler, Julian se mit à ricaner.
— « Ne joue jamais ta tête avec le diable… » Tu connais ce vieux proverbe, Harry ?
Son secrétaire fronça les sourcils et secoua la tête.
— Il provient d’une nouvelle d’Edgar Allan Poe, qui raconte l’histoire d’un certain Toby Dammit. Toby passe son temps à dire : « Je parie ma tête au diable que… » Alors le diable le défie de sauter un obstacle. Lorsque Toby s’exécute, sa tête est tranchée par un fil en métal que le diable avait placé là. La morale de l’histoire est simple : il ne faut pas avoir affaire au diable.
Harry s’assit sur le tabouret voisin.
— Mais M. Ranulfson n’est pas…
— Le Prince des ténèbres ? pas tout à fait, mais presque… Il te reste beaucoup à apprendre si tu veux survivre dans ce métier, Harry, conclut-il en posant sa main sur l’épaule de son secrétaire.
Julian commanda deux gin tonic. Alors que l’aube approchait, la nuit était encore loin de s’achever au bar de l’hôtel.
*  *  *
Dans une suite nuptiale de l’hôtel d’en face, Corbin écarta les rideaux pour contempler son cher Lussuria. Luciana le rejoignit. Elle avait encore les cheveux emmêlés et les lèvres gonflées parce qu’elle sortait tout juste du lit de Nick.
— Tu n’aurais pas dû aller rejoindre l’humain, protesta Corbin en fronçant les sourcils. Julian aurait pu te trouver.
Luciana haussa les épaules.
— Tu sais bien que Julian est trop occupé pour se soucier d’un humain, ce soir. Il a cette fille.
— Il a les employés de l’hôtel de son côté, maintenant… Mais ce n’est pas grave. Nous avons perdu un peu de terrain, mais c’est temporaire. Julian et Séréna vont le payer cher.
— Et Nick ? demanda-t-elle avec espoir.
— Commencerais-tu à t’y attacher, ma chère ? Ton nouvel amant va bientôt nous être utile. Il est si facile de le manipuler… Il fera ce qu’on lui demandera. C’est une bonne chose qu’il ait accompagné Séréna. Mieux vaut qu’il reste auprès d’elle jusqu’à ce qu’on trouve un moyen de se servir de lui.
Luciana hocha la tête. L’heure de la vengeance approchait.
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Nick caressait les cheveux de Séréna, qui avait fini par s’endormir sur ses genoux à l’arrière de la limousine. Son sommeil n’était pas paisible. Son visage restait tendu et ses sourcils se fronçaient régulièrement. Malgré cela, elle était bien plus belle que toutes les filles qu’il connaissait — même celles qui se faisaient payer pour être belles. Il ne comprenait pas pourquoi elle ne cherchait pas à user de sa beauté, mais sa modestie la rendait encore plus extraordinaire.
Julian est stupide de l’avoir laissée partir, songea-t-il. Quand nous serons enfin ensemble, je ne la laisserai jamais s’éloigner de moi.
Son chauffeur s’arrêta devant la maison dont elle lui avait fourni l’adresse — une maison à un seul étage un peu délabrée à Santa Monica. C’était un logis respectable, mais un peu austère. Nick allait changer cela. Il allait faire en sorte que Séréna n’ait plus jamais besoin de travailler de sa vie. En retour, Séréna changerait sa vie. Il allait connaître l’amour qu’il avait toujours cherché. Ensemble, ils seraient enfin heureux.
Et il ferait tout pour qu’elle ne revoie plus jamais Julian Ascher.
Nick la secoua doucement pour la réveiller. Elle cligna des yeux. Elle était toujours triste et un peu égarée. Que s’était-il passé, au juste, entre Julian et elle ? Mais Nick savait qu’il aurait été maladroit de l’interroger. Elle lui en parlerait d’elle-même quand elle serait prête à le faire.
Séréna se redressa en se frottant les yeux d’une manière charmante.
— Merci de m’avoir ramenée chez moi.
Elle lui offrit un sourire, puis se pencha pour l’embrasser sur la joue.
Nick en profita pour l’attirer dans ses bras, doucement, mais avec insistance. Il savait qu’il aurait dû attendre, mais ce fut plus fort que lui. Il avait quelque chose à dire et ne pouvait attendre. Julian était enfin sorti du paysage et cela faisait trop longtemps qu’il rongeait son frein.
— Attends, Séréna. Il faut que je te dise quelque chose… Je suis amoureux de toi.
Elle plongea son regard dans le sien et déglutit. Elle était visiblement épuisée.
— Je suis désolée, Nick… Mais je ne partage pas tes sentiments.
— Je sais que ce n’est pas le bon moment, balbutia-t-il en cherchant un moyen de lui faire comprendre ce qu’il ressentait. J’aimerais seulement que tu réfléchisses à la possibilité que les choses changent entre nous…
— Ce n’est pas une question de temps, répondit-elle. J’ai peur de ne jamais pouvoir t’aimer comme tu le voudrais.
— Pourquoi ? insista-t-il en s’enfonçant dans la banquette de cuir.
Il aurait aimé ne pas avoir l’air trop inquiet, trop malheureux, et s’efforça d’imiter la désinvolture de Julian. Mais la vie était plus compliquée que le cinéma. Il ne suffisait pas d’y jouer un rôle… On y éprouvait de vrais sentiments, et on y recevait de vraies blessures.
— En dehors du fait qu’on n’est prêt ni l’un ni l’autre à vivre avec quelqu’un ? demanda-t-elle. Il y a des tas de raisons que je ne peux pas t’expliquer… Mais la raison principale, c’est que je suis ton…
Elle s’interrompit net.
— … ton amie, Nick, reprit-elle aussitôt. Et je ne serai jamais autre chose.
— Tu pourrais, si tu me laissais une chance, insista-t-il en sentant qu’il perdait sa fausse impassibilité. Tu es tombée amoureuse de Julian, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non !
Nick observa attentivement son visage, le pincement de ses lèvres, et comprit à quel point il s’était trompé. Elle ne pensait qu’à Julian, et ce n’était pas près de changer. Son chagrin était si grand qu’il lui était impossible de le cacher. La sincérité de Séréna ne lui semblait plus aussi charmante, tout à coup…
— Je suis désolée, répéta-t-elle, le regard triste. On se voit demain à la salle de yoga ?
Nick tourna la tête vers la vitre.
Que dirait Julian ?
Il n’en avait pas la moindre idée. Il n’était pas très doué pour l’improvisation et ne savait vraiment plus quoi dire.
— Je comprends que tu sois contrarié, Nick…
Elle soupira. Elle aussi cherchait ses mots, mais il n’y avait plus rien à ajouter. Ce qu’elle finit par trouver était pathétique.
— Ça passera, tu verras…
Non, cela ne passerait pas. Séréna n’était pas une fille qu’on oubliait facilement. Il le ressentait au plus profond de son être en la regardant sortir de la voiture. Elle était le genre de fille dont on se souvient sur son lit de mort — celle qui nous a rejeté.
*  *  *
— Dieu merci ! Tu es de retour ! s’écria Meredith en voyant Séréna entrer dans leur appartement. Tu as une mine affreuse !
— La semaine a été difficile, répondit Séréna.
Elle avait envie de se laisser tomber sur le sol de la cuisine et d’y rester recroquevillée, mais elle trouva la force d’aller s’asseoir sur une chaise.
Elle songea à Nick, qu’elle avait laissé désemparé dans sa limousine. Il avait besoin qu’elle lui donne davantage… de la chaleur humaine et des conseils. Mais elle n’avait plus rien à offrir. Elle était vidée de sa substance.
Meredith la regarda avec une immense compassion. Séréna ne lui avait encore rien expliqué, et pourtant elle semblait tout comprendre.
— Tu es rentrée, lui dit-elle. Oublie ce qui t’est arrivé. Tu as besoin de te reposer. Demain, tu reprendras ton travail et tu y verras plus clair.
Séréna eut envie de lui faire comprendre ce qu’elle ressentait, de trouver les mots qui pouvaient fournir une explication raisonnable à son état…
— Il y a de la bonté en Julian, murmura-t-elle. Mais elle lui fait peur. Si tu le connaissais comme moi, tu comprendrais ce que je veux dire…
— Je ne tiens pas à mieux le connaître, répondit Meredith. J’ai vu ce qui se passait chez lui. Tu es bien mieux sans lui ! Tu finiras par l’oublier, tu verras.
Séréna savait que c’était faux. Julian était gravé dans sa mémoire pour toujours. Les souvenirs de ses caresses et de ses baisers allaient devenir flous, mais elle ne parviendrait jamais à le chasser de son esprit, même si cela aurait mieux valu pour elle.
Elle s’enferma dans sa chambre et se laissa tomber sur son lit, mais elle était trop épuisée pour s’endormir immédiatement. Le lit lui paraissait immense et désert. Elle caressa doucement son duvet, là où le corps de Julian aurait dû se trouver. Elle regrettait amèrement de ne pas avoir su jeter un pont entre le paradis et l’enfer, mais Julian et elle appartenaient à des camps opposés. Le bien et le mal… Les anges et les démons… Tout faisait obstacle à leur amour.
*  *  *
Julian se réveilla tard, le samedi matin, avec une migraine atroce. Il fut tiré du sommeil par un vacarme de marteaux-piqueurs, puis comprit que le vacarme ne résonnait que sous son crâne. Il se leva péniblement avec la nausée. Son estomac avait du mal à conserver ce dont il l’avait rempli la veille : essentiellement du gin tonic.
— Quel est le meilleur remède contre la gueule de bois ? demanda-t-il.
Il songea brièvement à un cocktail auquel il avait souvent eu recours : du gin, du Tabasco et une rondelle de piment. C’était très pénible à avaler, mais cela marchait à coup sûr. Pour obtenir les ingrédients, il lui fallait descendre en cuisine, ou bien appeler le service d’étage. Merde ! Autant combattre le mal par le mal. Il se munit d’une bouteille de gin pleine et se dirigea vers le toit de l’hôtel.
Le gin calma ses symptômes de gueule de bois et les remplaça par un léger étourdissement qui lui permettait de moins souffrir de l’absence de Séréna. Parvenu sur le toit, Julian grimpa dans son hélicoptère et prit la direction du désert. Il pilota comme un fou et fonça vers son but à une vitesse suicidaire. Comme il aurait aimé laisser son corps pourrir sur le sable du désert… Malheureusement, le suicide n’était pas une option. Si son corps mourait, il allait simplement se régénérer. Alors Julian se retrouverait exactement dans la même situation à son réveil. A moins qu’il ne se réveille dans une chambre de torture des bas-fonds de l’enfer… Il n’y avait aucune solution de fuite pour un démon, seulement une éternité de souffrance.
De plus, Julian n’était pas un lâche, et le suicide était une idée de lâche. Il était épuisé. Il en avait assez de l’existence qu’il menait depuis deux siècles, assez du vice et de la corruption… Tout le plaisir qu’il avait pu y prendre s’était évanoui à jamais quand Séréna était partie.
Il vola pendant deux heures, dans la direction qu’il avait prise le jour où elle avait failli mourir. Il se posa sur le plateau rocheux où ils avaient pique-niqué, et s’agenouilla à l’endroit où elle avait lutté pour survivre. Son petit ange était une vraie guerrière… Il essaya de l’imaginer à Los Angeles, assise dans son appartement ou donnant un cours de yoga.
Julian reprit place à bord de l’hélicoptère et contempla le canyon de l’Ange. Ce paysage, qu’il trouvait autrefois d’une beauté stupéfiante, lui semblait désespérément vide. Keats avait tort. La beauté n’était pas nécessairement vraie. Elle pouvait aussi être mensongère, ou complètement dénuée de sens.
Son ange l’avait quitté. Il l’avait forcée à le quitter. Elle était bien mieux sans lui.
Son étourdissement commençait à se dissiper. Julian ramassa la bouteille de gin, qu’il avait posée sur le siège du passager, but une gorgée et ferma les yeux pour mieux sentir l’alcool lui réchauffer le corps.
Séréna pensait-elle à lui ? De quoi se souvenait-elle ? Du pire, sans doute… Qu’il avait commencé par lui faire un chantage pour la forcer à l’accompagner à Las Vegas ; qu’il l’avait exposée à la méchanceté de Luciana, ce qui avait failli lui coûter la vie ; qu’il l’avait misée au poker et presque perdue ; qu’il lui avait fait l’amour, puis l’avait chassée comme la première pauvre fille venue rencontrée dans un bar…
Elle ne se souviendrait pas qu’il était tombé amoureux d’elle, ni qu’elle avait plus de valeur à ses yeux que toutes les femmes qu’il avait pu rencontrer en deux siècles d’existence.
Parce qu’il avait tout fait pour qu’elle n’en sache rien.
*  *  *
Pendant que Julian noyait son chagrin dans le gin, Nick assommait sa douleur à coups de pilules. Il ne se souvenait pas avoir appelé Corbin et Luciana…, mais ils avaient frappé à sa porte le samedi après-midi. Il leur avait ouvert la porte et les avait reconnus à travers son brouillard médicamenteux.
— Nous sommes venus de Las Vegas pour te voir, mon ami, déclara Corbin tandis que le couple s’installait confortablement dans son salon. Nous nous sommes dit que tu aurais besoin de soutien.
— Enfin de vrais amis ! s’écria Nick en se laissant tomber sur le canapé à côté de Luciana. Personne ne me prend au sérieux, pas même Séréna. Je veux ce que vous avez. Je suis riche et célèbre, mais je n’ai aucun véritable pouvoir. On ne me respecte pas.
— Calme-toi, amore, susurra Luciana en lui caressant les cheveux. Nous te respectons, nous.
— Nous pouvons te rendre la vie beaucoup plus facile, lui proposa Corbin. Ça exige que tu fasses un petit sacrifice, mais tu obtiendras tout ce que tu veux en échange.
— Quel sacrifice ? demanda Nick.
Luciana éclata de rire.
— N’as-tu jamais pensé que la vie était trop pénible et trop douloureuse, caro ?
— Bien sûr que si ! répondit Nick, de mauvaise humeur, en se demandant où elle voulait en venir. Et alors ?
— Il n’est pas nécessaire de souffrir autant, intervint Corbin. Si tu n’es plus en vie…
Nick faillit éclater de rire.
— Vous me suggérez de me tuer ? Vous vous moquez de moi, c’est ça ?
Ils ne souriaient ni l’un ni l’autre.
— Ne t’inquiète pas, reprit Corbin. Mourir n’est pas aussi difficile qu’on le croit. Tu souffriras beaucoup moins et tu seras bien plus puissant dans l’existence qui t’attend après ta mort.
Ils se moquaient forcément de lui… Même si la vie lui avait toujours paru douloureuse, Nick n’avait jamais envisagé de se suicider. Pourtant, l’idée germa dans son esprit tandis qu’il soutenait le regard de Corbin.
Oui… Autant en finir tout de suite…
C’était une évidence, tout à coup.
— Vous avez raison, dit-il. Je serai bien plus fort après ma mort. Comment dois-je m’y prendre ?
— Nous ne te quitterons pas, lui assura Corbin, mais c’est à toi de choisir comment tu veux t’y prendre.
— Il y a un moyen qui paraît plus facile que les autres…, murmura Nick en se penchant pour ouvrir le tiroir de sa table basse.
Celui-ci contenait toute une collection de sachets et de fioles qu’il gardait en réserve pour les soirées et les urgences. Cocaïne, extasie, héroïne, codéine… Ses drogues préférées.
— Laisse-moi t’aider, proposa Corbin en s’approchant du tiroir.
Il prit quelques pilules par-ci et quelques grammes de poudre par là.
— Voilà qui devrait faire l’affaire !
*  *  *
Quand Séréna se réveilla d’une longue sieste, en fin de journée, la stupeur qui l’avait saisie en quittant Julian avait commencé à se dissiper… pour laisser place à une douleur si grande qu’elle allait sûrement en mourir. Comme elle aurait aimé être désincarnée immédiatement et retourner au ciel…
Elle avait enfin découvert l’amour — et ne connaissait rien de plus douloureux. Mais la vie allait continuer sans Julian… Quelque chose, tout au fond d’elle, en avait conscience. En revanche, elle se croyait bien incapable de l’oublier.
Comme elle ne pouvait pas rester dans sa chambre à se lamenter, elle fit ce qu’elle faisait toujours quand elle était triste ou tendue, ce qu’elle avait fait quand son père était mort : elle se rendit à la salle de yoga et déroula son matelas sur le sol.
Séréna eut l’impression que son corps avait vieilli de plusieurs années en quelques jours.
Elle enchaîna les mouvements très lentement pour permettre à ses muscles de s’y réadapter. Pour la première fois de sa vie, elle ressentait son corps comme une prison. Elle essaya de lui rendre son assurance et sa souplesse sans cesser un instant de penser à Julian.
Elle songea à ses caresses, à ses baisers, au jour où il était venu la voir dans cette salle. Rien n’avait changé — ni le décor ni les mouvements qu’elle enchaînait — et pourtant rien ne serait plus jamais pareil. Désormais, Julian faisait partie d’elle. Séréna ferma les yeux et tenta de se concentrer sur sa respiration.
Lorsqu’elle eut terminé, elle resta allongée sur le dos à fixer les moulures du plafond. Elle s’était toujours sentie en sécurité, détendue et entière dans cette salle. Ce n’était plus vrai : elle avait l’impression d’avoir perdu une part d’elle-même. Elle essaya de se discipliner, de ne plus penser à lui… Elle n’avait pas besoin de lui, se répéta-t-elle. Contrairement à l’eau, à la nourriture et à l’oxygène, il n’était pas indispensable à son existence.
Elle allait trouver un moyen de continuer à vivre sans lui.
Son téléphone sonna. D’habitude, elle l’éteignait en entrant dans la salle. Cette fois, elle l’avait laissé allumé, non seulement pour avoir des nouvelles de Nickn s’il décidait de lui en donner, mais aussi avec l’espoir pathétique d’en recevoir de Julian. Elle ramassa l’appareil d’une main tremblante et regarda le message qui venait de lui parvenir. Il n’était pas de Julian.
Il était composé d’un seul mot.
Adieu.


Un frisson la parcourut. Que signifiait ce message ?
Oh non !
Le cœur affolé, elle se précipita dehors, verrouilla la porte de la salle d’une main tremblante et s’engouffra dans sa voiture. Nick avait pris ses premières leçons de yoga à domicile et elle connaissait son adresse. Elle y fonça à toute allure. Chaque seconde lui semblait durer une éternité, comme si elle avait basculé dans un cauchemar qui l’entraînait vers une catastrophe inévitable.
Une ambulance était garée devant la maison de Nick. Séréna sortit de sa voiture et s’approcha de la porte ouverte. A l’intérieur, des pompiers essayaient de ranimer le corps étendu au milieu du salon.
Exactement comme cela s’était passé pour son père.
Cette fois encore, elle arrivait trop tard. Nick était mort. Elle ne pouvait plus rien pour lui.
— Est-ce que je peux le voir ? demanda-t-elle en s’approchant.
Les joues inondées de larmes, elle s’accroupit près de lui et posa une main sur son front. Son visage était paisible, presque angélique.
— Etes-vous sa compagne, mademoiselle ? demanda quelqu’un.
— Non, murmura-t-elle. Il n’en avait pas.
Tout comme elle, Nick était mort sans avoir connu le grand amour.
*  *  *
La mort de Nick fut attribuée à une overdose accidentelle, due à un mélange létal de drogues et de médicaments. Le message que Séréna avait reçu quelques instants avant sa mort prouvait que cette overdose n’était pas un accident. Nick s’était suicidé. Séréna, assise dans le bureau d’Arielle, essayait de comprendre ce qui avait pu se passer.
— Où est-il allé ? demanda-t-elle timidement.
Elle avait terriblement honte d’avoir échoué dans sa mission.
— Nous avons perdu sa trace, répondit Arielle. Il est probablement devenu un démon.
Séréna tourna la tête vers la fenêtre et contempla l’océan, de l’autre côté de la rue. Nick aurait dû passer cette belle journée sur la plage… Il aurait dû se reposer sur le sable derrière ses lunettes de soleil, et non reposer dans un tiroir de la morgue. Elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de pleurer.
— Il s’est suicidé à cause de moi.
Arielle lui jeta un regard si sévère qu’elle lui fit presque peur.
— Je ne veux plus jamais t’entendre dire ça. Tu n’es pas responsable de la mort de Nick. Il arrive à tous les anges gardiens de perdre des protégés. Chaque âme est libre de faire ses choix. Tu ne dois pas te reprocher ceux de Nick.
Arielle hésita quelques instants avant de poursuivre.
— Je ne pouvais pas t’en parler avant, mais j’ai perdu mon premier protégé, moi aussi.
— Vraiment.
— Oui.
— Et j’ai consacré une énergie considérable, ces derniers temps, à tenter de réparer mon erreur.
Julian…
Les pièces du puzzle commençaient à s’assembler dans l’esprit de Séréna. Et ce qu’elle découvrait lui faisait voir, sous un autre jour, ce qui lui était arrivé depuis qu’elle avait rencontré l’archidémon. Toutes les certitudes auxquelles elle s’était fiée volèrent en éclats.
— Mais comment est-il possible qu’un ange gardien veille sur un démon ?
— Julian était mon protégé quand il était encore en vie. Cela fait deux siècles que je me bats pour le sauver. J’ai tout essayé, mais aucune de mes initiatives n’a eu le moindre effet… jusqu’à ce que tu arrives.
Un ensemble d’émotions s’éveilla en Séréna — la colère, la tristesse, la frustration — furent d’une telle violence qu’elle se serait mise à sangloter sans la présence réconfortante de sa supérieure.
— Moi non plus, je n’ai pas eu d’effet. Julian n’est pas sauvé.
Elle se tut pour réfléchir.
— Tu touchais au but.
— Et c’est pour ça que tu m’as laissée seule avec lui ? Pour que j’essaie de le ramener à nous ?
Arielle lui offrit un sourire plein de douceur.
— Tu n’as jamais été seule. Des anges ont veillé sur toi à chaque instant.
— Même quand…
Séréna se sentit rougir. Arielle savait-elle tout ce qui s’était passé ?
— Quand tu as couché avec Julian ? Non, pas à ce moment-là. Nous respectons l’intimité des nôtres, tu sais…
A peine.
Le fait que sa supérieure sache qu’elle avait couché avec Julian était déjà très humiliant.
Arielle poussa un long soupir.
— Le sexe n’a rien de répréhensible tant qu’il accompagne l’amour, ma chère Séréna. Tu le savais déjà. Ce que tu as fait est parfaitement naturel. Tu n’as fait de mal, ni à toi-même ni à quelqu’un d’autre. A vrai dire, nous espérions que cela arrive… pour le bien de la mission.
— Je ne comprends toujours pas. Pourquoi m’as-tu laissée endurer de telles angoisses… pour rien ? Pourquoi m’as-tu laissée croire que je n’avais aucun soutien ?
Arielle lui sourit encore.
— Ce n’était pas pour rien. Rien n’est sans raison, ma chère… Nous devions te cacher certaines choses, pour ton propre bien. Tu devais apprendre à te débrouiller seule. Les anges gardiens doivent avoir confiance en eux, et tu t’en es très bien sortie. Surtout, Julian ne serait jamais tombé amoureux de toi si tu avais été informée de ta mission.
— Que dois-je faire, à présent ? Nick est mort et j’ai échoué…
— L’échec est un mot trop dur. Toute expérience est utile à quelque chose. Commence par prendre des vacances dans ton travail d’ange gardien. Retourne enseigner le yoga. Ce que tu dois retenir des événements que tu viens de vivre finira par t’apparaître.
Les paroles de sa supérieure lui offraient peu de réconfort. Séréna ferma les yeux et s’efforça de ravaler son chagrin. Elle aurait aimé que rien de tout cela ne se produise. Arielle pouvait dire ce qu’elle voulait, Nick s’était suicidé à cause d’elle.
Il était son protégé. Elle en était responsable, et elle l’avait trahi. Elle avait échoué sur toute la ligne.
*  *  *
Le ciel se couvrit en fin d’après-midi et une pluie fine se mit à tomber, ce qui était inhabituel en cette saison. Les parents de Nick Ramirez avaient souhaité le veiller sans témoins, mais tout Los Angeles semblait porter son deuil. Les paparazzi mitraillaient sa maison, devant laquelle une montagne de fleurs s’était formée. On commençait à voir dans toute la ville — et on allait bientôt voir dans tout le pays — des T-shirts sur lesquels on avait imprimé son portrait.
Des milliers de fans se rassemblèrent à une soirée d’hommage que quelqu’un avait organisée dans un vieil entrepôt. Celle-ci se transforma vite en soirée enfiévrée où tout le monde buvait et dansait, chacun s’accordant à dire : « C’est ce que Nick aurait voulu. » Des hélicoptères de la télévision survolaient l’entrepôt pour immortaliser ces instants.
Vivant, Nick n’était qu’un acteur en déroute parmi d’autres. Seuls les journaux à scandale s’intéressaient encore à ses frasques.
Mort, il devenait une légende.
*  *  *
L’Extase du Diable était sur le point d’ouvrir ses portes et Julian s’en moquait éperdument.
Le hall du Lussuria était bondé d’une foule parsemée de célébrités qui attendaient que Julian annonce officiellement le début de la soirée. Bientôt tout le monde pourrait boire, goûter aux drogues les plus exotiques et sombrer dans la débauche. Il aurait déjà dû descendre depuis un bon moment…
Mais ce qui se passait en bas n’avait aucune importance à ses yeux.
Ce n’était pas seulement parce qu’il s’apitoyait sur son sort. Harry lui avait appris la mauvaise nouvelle dès qu’il était rentré de sa promenade en hélicoptère.
— Nick Ramirez est mort. Et Corbin et Luciana ont été repérés à Los Angeles…
Julian prit immédiatement la mesure de sa stupidité. Au lieu de survoler le désert, il aurait dû rassembler ses forces et mettre au point une stratégie pour affronter ses ennemis. Il aurait dû prévoir qu’ils se vengeraient. Au lieu de cela, il s’était laissé aveugler par le chagrin — par l’amour.
— Nous devons retrouver Corbin et Luciana tout de suite, avant qu’ils ne fassent plus de mal. J’aurais dû m’occuper d’eux hier soir, ou aujourd’hui, mais…
— Vous aviez fort à faire, monsieur, le coupa Harry d’une voix calme. Ne vous inquiétez pas. Nous allons les retrouver.
Alors que Julian avait tout fait pour délivrer Harry de sa compassion, il fut soulagé de la ressentir.
— Merci, Harry. Continuez à chercher Corbin et Luciana. Je m’occupe de Séréna.
*  *  *
Quand Nick comprit que Corbin l’avait piégé, il était trop tard.
Mourir avait été particulièrement pénible. Ses vomissements lui avaient fait souffrir le martyre. Il était tombé sur le sol, saisi de convulsions, le cœur sur le point d’exploser, et il avait fallu un long moment avant qu’il ne perde enfin conscience. Alors son âme était tombée dans les profondeurs de l’enfer, et avait contemplé des horreurs inimaginables en chemin. Il était certain de ne jamais pouvoir oublier ces images. Au moins, il était revenu sur terre. Il avait peur, et le fait d’avoir gâché sa vie lui inspirait un désagréable sentiment de culpabilité.
Corbin éclata de rire.
— Croyais-tu vraiment que tout allait devenir plus simple par magie ? Tu es stupide !
— Vous aviez promis que je deviendrais comme vous, geignit-il. Ce n’est pas le cas… Que suis-je ?
— Rien. Moins que rien. Tu es tout en bas de la hiérarchie démoniaque. Tu vas devoir faire tes preuves si tu veux devenir un véritable démon.
C’était terriblement déprimant.
— Je vais te confier la première mission de ta carrière, reprit Corbin. Tu vas m’aider à mettre la main sur Séréna.
— Comment pourrais-je t’aider ? se lamenta Nick.
Corbin le fixa un long moment. Lorsqu’il s’adressa à lui, sa voix était aussi neutre que d’habitude, mais elle terrifia Nick. Désormais, il savait ce que cachait l’impassibilité de Corbin — il savait ce qu’il était.
— Arrête de poser des questions. Contente-toi d’obéir.
*  *  *
Debout au fond de la salle, Séréna regardait ses élèves en justaucorps en train de se reposer après le cours. Sivasana était la position du cadavre, une imitation de l’immobilité de la mort. Elle était censée enseigner le renoncement. Au fond, que pouvait-elle enseigner à ses élèves sur la mort ? Elle n’était toujours pas en paix avec cette réalité alors qu’elle en avait fait l’expérience. Elle n’avait pas appris à renoncer. La mort de Nick l’obsédait. Malgré les conseils d’Arielle, elle éprouvait un violent sentiment d’échec.
Son téléphone sonna, ce qui fit sursauter plusieurs de ses élèves. Séréna s’excusa et regarda le SMS qui venait de lui être envoyé. C’était encore un message de Nick.
Je suis avec Andrew. Viens nous rejoindre au Paradis du Diable.


Même les morts avaient du mal à renoncer.
*  *  *
Julian n’était qu’à deux pas derrière Séréna, au point que sa présence vibrait encore dans l’air quand il arrivait quelque part. Il s’était d’abord rendu chez elle, mais n’y avait trouvé que Meredith. L’ange roux avait entrouvert la porte et l’avait regardé avec l’hostilité d’un pitbull.
— Est-elle là ? lui avait-il demandé en contenant difficilement son impatience.
— Pourquoi vous dirais-je si elle est là ou non ? riposta Meredith en croisant ses bras sur sa poitrine.
— Parce que je l’aime.
Avait-il vraiment dit cela ? C’était embarrassant… Il aurait pu choisir un meilleur moment pour révéler ses sentiments, et les confier à Séréna plutôt qu’à une amie furieuse.
— Il doit neiger en enfer…, avait ricané Meredith. Si vous vous dépêchez, vous la trouverez à la salle de yoga. Elle donne un cours éclairé à la bougie.
Les anges et leur complexe de supériorité… , avait songé Julian.
Mais il n’avait pas pris le temps de s’en agacer. Quand il s’était matérialisé dans la salle de yoga, Séréna ne s’y trouvait pas non plus. Il s’était retrouvé devant le comptoir, à l’endroit où il l’avait embrassée. Il était déjà à moitié amoureux d’elle, à ce moment-là. Julian avait regardé les élèves quitter la salle l’une après l’autre en se demandant où Séréna avait bien pu passer.
*  *  *
— Ne va pas au Paradis du Diable toute seule, Séréna ! ordonna Arielle, qu’elle avait appelée, tandis qu’elle roulait à toute allure vers la boîte de nuit de Julian. La Compagnie envoie une équipe !
La boîte de nuit était étrangement calme pour un samedi soir. Il n’y avait pas une file de noceurs bien habillés sur le trottoir, et aucun son ne provenait du bâtiment. Séréna eut l’impression d’arriver dans une ville fantôme. Il n’y avait pas non plus de démons pour garder l’endroit.
Où est passé tout le monde ? se demanda-t-elle.
Séréna quitta sa voiture et frissonna malgré la douceur du soir. Alors elle entendit la voix de son frère, qui se trouvait quelque part dans la salle obscure.
— Séréna ! Viens vite ! Au secours !
 N’y va pas ! lui chuchota une petite voix. Attends les renforts…
Mais Andrew était en danger… La terreur la mit en mouvement. Elle devait faire quelque chose — et le faire immédiatement.
Les portes du Paradis du Diable grincèrent lorsqu’elle les ouvrit. Elle reconnut à peine l’immense boîte de nuit sans ses lumières scintillantes et sa foule excitée. A Las Vegas, elle s’était sentie en sécurité auprès de Julian. Pourquoi se sentait-elle ainsi menacée ?
Les portes se refermèrent lourdement derrière elle pour la plonger dans un monde de silence et d’obscurité.
— Andrew ? Nick ? appela-t-elle. Je suis là !
Elle tendit l’oreille, immobile, le temps que ses yeux s’adaptent au manque de lumière, puis fit quelques pas en tâchant de se souvenir de la disposition des lieux.
— Où êtes-vous ? lança-t-elle.
Des grincements résonnèrent dans le noir, comme pour lui répondre, puis le silence revint.
Séréna se souvenait d’une grande entrée qui précédait la piste de danse. Elle s’arrêta pour scruter les ténèbres. Après quelques instants, elle parvint à distinguer le plafond, très haut au-dessus de sa tête, et les piliers qui le soutenaient. Un claquement de porte la fit sursauter comme un animal apeuré.
Elle vit passer une ombre et entendit des bruits de pas autour d’elle.
— Andrew ? Nick ? appela-t-elle encore en commençant à reculer vers la porte.
Elle se figea en sentant une main lui caresser le bras.
— J’étais sûr que tu viendrais…
Dès qu’elle vit Nick, elle comprit qu’il n’était plus humain. Son protégé était devenu un démon. Physiquement, il n’avait pas changé, même si Séréna savait que son corps — tout comme le sien — était maintenant plus fort et plus résistant. Mais il suffisait de voir ses yeux pour deviner sa nature.
Ils étaient d’une grande expressivité quand il était humain. Ils étaient chaleureux, et toute une palette d’émotions s’y déployait sans cesse. A présent, il avait un regard démoniaque — un regard qui n’exprimait que de la haine, et que les démons plus expérimentés dissimulaient sous une fausse désinvolture.
Une énergie maléfique émanait de lui. Elle était invisible, mais presque tangible. Les démons plus expérimentés avaient aussi appris à la masquer. La malveillance de Nick était si jeune, si fraîche, qu’elle lui fit presque l’effet d’une décharge électrique.
— Où est Andrew ? parvint-elle à balbutier.
Nick éclata de rire.
— Je n’en ai aucune idée ! Chez lui, sans doute…
— Mais je viens de l’entendre…
— Je suis un très bon acteur. Mes imitations sont exceptionnelles. Mais comment pourrais-tu le savoir, puisque tu ne t’es jamais intéressée à moi ?
Il s’approcha d’un pas sans cesser de la fixer.
— Comment as-tu découvert qu’Andrew était mon frère ? Et comment es-tu entré ici ?
Séréna sentit la colère la gagner. Elle avait tout fait pour aider Nick, elle ne lui avait jamais voulu que du bien, et voilà qu’il la piégeait…
— J’en sais beaucoup plus qu’avant, eut-il l’imprudence de répondre. Je ne suis plus seul.
Séréna entendit d’autres pas dans le noir, si légers qu’ils étaient à peine perceptibles. Elle sentit un courant d’air derrière elle, puis elle le vit apparaître.
Corbin…
Un rire de femme résonna dans l’air lorsqu’il se mit à tourner autour d’elle. A la faible lumière d’un indicateur de sortie de secours, elle vit Luciana descendre un escalier de métal à une vitesse surnaturelle. Quand la démone s’approcha, Séréna s’aperçut qu’elle tenait un couteau.
— Nick ? balbutia-t-elle. Qu’as-tu fait ?
— J’ai enfin compris comment je pouvais obtenir ce que je voulais, répondit-il sans chercher à masquer son amertume. Tu te soucies davantage de cet archidémon de Julian que de moi ! Tu es peut-être amoureuse de lui, mais ça ne m’empêche pas de t’avoir. Maintenant, je sais ce que tu es, mon ange…
— Je suis désolée, Nick. Je ne voulais pas te faire de mal… Mais tu ne dois pas croire ce que les démons t’ont dit. Ils passent leur temps à mentir.
— Et pas toi ? Tu m’as menti aussi, alors que tu étais censée me protéger. Je crois que tu as vraiment essayé, au début… Puis tu t’es mise à coucher avec Julian. Il a bien fallu que je trouve conseil ailleurs.
Séréna baissa les yeux et remarqua les escarpins de Luciana, exactement semblables à ceux qu’elle avait vus dans la suite de Nick à Las Vegas.
Nick et Luciana…
Il lui fallut quelques instants pour intégrer cette idée.
— C’était donc Luciana qui se trouvait dans ta chambre quand je suis venue te chercher…
— Elle m’a encouragé à te suivre. Elle m’a dit que tu avais besoin de mon soutien. Luciana n’est pas jalouse.
Séréna n’en croyait pas un mot, mais elle le garda pour elle.
— Depuis combien de temps es-tu… avec eux ? lui demanda-t-elle.
— Pas très longtemps. Pour moi, c’est un nouveau départ… Et c’en sera bientôt un pour toi aussi.
Les trois démons éclatèrent de rire. Ce son sinistre faillit la faire paniquer.
— Nous allons te montrer que tu te trompes, annonça Corbin. Finies les absurdités angéliques… Tu vas beaucoup plus t’amuser avec nous.
— Nous pouvons être tous ensemble, ajouta Nick. Ne t’inquiète pas… Nous savons partager.
Corbin vint se placer entre eux et poussa Nick si fort qu’il le fit tomber.
— Tu te trompes, mon jeune ami ! lui lança-t-il. Tu n’as pas encore gagné le droit de partager.
L’archidémon laissa courir sa main sur le corps de Séréna, en la glissant entre ses jambes et en lui pinçant un sein. Elle le gifla si fort que le son résonna. Corbin posa sa main sur sa joue et se contenta de la fixer pendant un long moment.
— Quel caractère ! dit-il lentement. Je vois que tu n’as pas peur de la mort… Que faut-il que je fasse pour t’apprendre à me craindre ?
Mon Dieu, protégez-moi…
Luciana se mit à danser joyeusement autour d’eux.
— Quand nous en aurons fini avec toi, nous te livrerons à nos subalternes, chantonna-t-elle. Mais tu seras déjà brisée, à ce moment-là… Et quand ils en auront fini avec toi, je te viderai de ton sang. Rien ne vaut un bain de sang de vierge… Tu es loin d’être vierge, je le sais bien, mais j’ai quand même envie d’essayer le tien.
— Nous n’allons pas faire ça, lui dit Corbin sur un ton de reproche. Nous allons la garder comme animal de compagnie, enchaînée à un lit.
Séréna frémit. Elle n’aurait pas su dire laquelle des deux hypothèses lui faisait le plus horreur. S’ils la tuaient, elle avait au moins une chance d’être recyclée. Elle allait sans doute beaucoup souffrir, mais ses souffrances auraient un terme. Si Corbin la gardait en vie, par contre… Elle n’imaginait pas de destin plus cruel qu’être l’esclave d’un démon.
— Je vous en prie, murmura-t-elle. Ne me faites pas de mal…
— Mais je ne vais pas te faire de mal, ma chère, répondit Corbin. Je l’ai promis à Julian. Tu vas adorer coucher avec moi. Par contre, je ne réponds pas de ce que Luciana pourrait te faire…
La démone leva son couteau, qui refléta un instant une lumière lointaine, et le glissa lentement sur la joue de Séréna. Du sang se mit aussitôt à couler. Luciana en recueillit au bout de son doigt, et la gourmandise qui se peignit sur son visage donna la nausée à Séréna.
Elle ferma les yeux et pria.
Seigneur, protégez-moi ! Je vous en supplie, envoyez-moi de l’aide…
*  *  *
Il n’y avait plus qu’un endroit où pouvait se trouver Séréna, ce qu’un coup de téléphone d’Harry lui confirma.
— Ils ont réussi à la piéger, lui annonça son secrétaire, essoufflé.
— Qui ?
— Corbin, Luciana et Nick. Ils ont tué les démons chargés de les surveiller. L’un d’eux a réussi à m’envoyer un message avant de mourir.
— Où est-elle ? demanda Julian, la gorge serrée.
Qu’il avait été stupide ! Il avait oublié une règle capitale du monde démoniaque : ne sous-estime jamais ton ennemi. Il avait fait pire encore : il avait sous-estimé l’amour qu’il éprouvait pour Séréna. Corbin, lui, avait bien vu ce qu’il refusait de voir. Il n’y avait pas meilleur appât que Séréna pour l’attirer dans un piège…
L’amour l’avait aveuglé. Il avait eu si peur de la damner lui-même qu’il l’avait repoussée et exposée à une menace bien plus grande encore. Des images, toutes plus horribles les unes que les autres, se succédèrent dans son esprit. Julian ferma les yeux et secoua la tête pour les chasser.
— Je n’en suis pas sûr, répondit Harry. Mais il y a eu une alerte à la bombe au Paradis du Diable. Le bâtiment est vide. J’ai envoyé une équipe sur les lieux.
— J’y vais !
Julian ferma les yeux et se concentra sur sa boîte de nuit. Lorsqu’il les rouvrit, il se trouvait devant les portes sculptées du Paradis du Diable. Alors, comme il l’avait fait la veille quand il croyait avoir perdu Séréna, il se mit à prier. Il pria pour que Dieu le guide et lui vienne en aide, mais surtout pour qu’il protège Séréna. Il n’était pas sûr que les prières d’un démon aient la moindre valeur, mais cela n’avait pas d’importance.
Il poussa les portes et pénétra dans sa boîte de nuit. Ses pas résonnèrent dans le noir.
Un projecteur s’alluma pour éclairer la piste de danse, où se tenaient Corbin et Séréna. L’archidémon avait attaché son ange à une barre, et ses cheveux blonds étaient trempés de sang. Que lui avait-il fait ? Julian allait le tuer… Mais il allait d’abord le torturer longtemps, et le terrifier comme il avait terrifié Séréna. Il allait l’émasculer et le laisser se vider de son sang…
Il y avait encore quelqu’un d’autre, recroquevillé sur le sol.
Nick.
— Julian…, ricana Corbin. Le preux chevalier est venu secourir sa demoiselle en détresse…
Séréna releva la tête et lui jeta un regard terrifié. Corbin l’avait bâillonnée, mais elle essaya quand même de crier, ne produisant qu’un son étouffé. Julian sentit la rage le gagner.
— Relâche-la, Corbin, marmonna-t-il. Tu as gagné. Tu me tiens. Reprends l’hôtel. Prends tout ce que tu veux.
— Grâce à notre jeune ami Nick, j’ai déjà obtenu ce que je voulais, répondit Corbin.
— Relâche-la, répéta Julian. Elle est innocente.
— C’est encore mieux. Ça finit par être lassant de ne tuer que des coupables… Une dose d’injustice tragique de temps à autre ne peut pas faire de mal. Tu n’es pas de cet avis ?
Le regard de Corbin étincelait de cruauté.
— Peu importe…, reprit-il. Pourquoi la laisserais-je partir alors que je vous tiens tous les deux ?
L’archidémon s’approcha de Séréna et plaça un couteau sous sa gorge. En s’approchant malgré le geste menaçant de Corbin, Julian s’aperçut que le visage, la gorge et les bras de Séréna étaient couverts de petites entailles.
— Ne t’inquiète pas : je t’avais promis de ne pas lui faire de mal, ricana Corbin. C’est l’œuvre de Luciana. Mais n’approche pas davantage… Je n’aimerais pas trahir ma promesse.
— Tu es un lâche ! persifla Julian. Si tu avais des tripes, tu m’affronterais comme un homme au lieu de torturer une pauvre fille !
Il replia un peu les jambes pour se préparer à passer à l’attaque.
Séréna émit de nouveaux cris étouffés en secouant la tête. Le message qu’il lisait dans ses yeux était parfaitement clair.
Va-t’en ! Laisse-moi et sauve-toi !
Comme s’il y avait la moindre chance pour qu’il choisisse cette option…
Corbin appuya un peu plus le couteau sur la gorge de Séréna.
— Préfères-tu que je tranche la carotide ou la jugulaire ? C’est si facile de la tuer… et le fait qu’elle meure ici est plein de poésie. Un ange qui se vide de son sang au Paradis du Diable… Voilà qui va rendre ta boîte de nuit encore plus populaire !
— Tu ne peux pas la tuer ! s’écria Julian. Tu connais les règles.
— Tu as peut-être raison… Mais je suis sûr que nous pouvons la faire beaucoup souffrir.
— Nous ?
Julian aperçut des cheveux noirs du coin de l’œil.
Luciana…
Elle se jeta sur lui avec toute la fureur que lui inspirait une haine cultivée depuis deux siècles. Julian esquiva son attaque et parvint à lui saisir le poignet. Le couteau qu’elle tenait tomba sur le sol, et il s’empressa de l’écarter d’un coup de pied.
— Lâche Séréna ! ordonna-t-il à Corbin en enroulant ses doigts autour de la gorge de la démone. Sinon je renvoie Luciana en enfer !
Corbin se contenta de le fixer de son regard insondable.
— Vas-y ! Tu nous rendras service à tous les deux.
— Arrogh’e merda, Corbin ! hurla Luciana. Petite merde ! Comment oses-tu ?
— Personne ne t’a jamais dit qu’il ne fallait pas jouer avec le diable, chérie ? ricana Julian. On se fait avoir à tous les coups.
Il la repoussa brutalement.
— Allez viens, Corbin ! ordonna-t-il. Bats-toi ! Montre-moi quel genre de démon tu es… Rien que toi et moi. C’est moi que tu veux. C’est moi qui ai pris ton hôtel, usurpé ton pouvoir et terni ta réputation…
Ce qui se passa ensuite lui parut se dérouler au ralenti. Corbin se jeta sur lui comme il l’avait fait dans la salle de poker. Julian parvint à lui faire lâcher son couteau d’un coup dans l’avant-bras, mais il reçut Corbin en plein torse et tous deux tombèrent à la renverse. Ce fut son dos qui encaissa le choc. La douleur lui coupa le souffle.
Alors le sol s’ouvrit sous eux et leur chute se poursuivit dans un puits qui ne pouvait mener qu’au fond de l’enfer.
*  *  *
Ils étaient partis. Julian et Corbin avaient disparu en laissant Luciana derrière eux. La démone posa son regard de serpent sur Séréna, toujours attachée à la barre, puis toutes deux tournèrent la tête vers le couteau de Corbin qui gisait sur le sol.
Luciana le ramassa en souriant.
— Alors, où en étions-nous ?
Une demi-douzaine de démons firent irruption dans le bâtiment à cet instant. Ils se déployèrent, puis attendirent que leurs yeux s’adaptent à l’obscurité. Ils parurent un peu surpris de ne repérer que les deux femmes.
Mon Dieu, aidez-moi ! pria Séréna.
— Emparez-vous d’elle ! leur ordonna Luciana en la montrant du doigt.
Aucun démon ne bougea. C’est à Julian qu’ils obéissaient. Comme il n’était pas là, ils hésitaient. Finalement, l’un d’eux s’avança, non vers Séréna, mais vers Luciana.
— Maledizione ! hurla Luciana. Vous êtes des démons, non ? C’est un ange ! Pourquoi refusez-vous d’écouter quelqu’un de votre espèce ?
La démone plaça la pointe de son couteau sur la gorge de Séréna.
— Arrête-toi ou elle meurt !
Séréna sentait son pouls battre contre la lame, mais elle était étrangement calme. Elle était certaine de remonter au ciel si elle mourait. D’un geste brusque, Luciana trancha les cordes qui l’immobilisaient, l’agrippa par le col et la poussa devant elle.
Alors les portes du Paradis du Diable s’ouvrirent une nouvelle fois.
Arielle apparut sur le seuil. Ses cheveux blancs, soulevés par un vent surnaturel, lui faisaient une sorte d’auréole. Elle était venue avec une demi-douzaine de membres de la Compagnie.
— Si tu répands le sang de Séréna, tu ne connaîtras plus un seul instant de paix, lança-t-elle à Luciana. La Compagnie te pourchassera, et tu comprendras ce qu’il en coûte de s’en prendre à un ange.
Les deux femmes se défièrent du regard et le temps parut suspendre son cours. Elles se jaugeaient mutuellement, avec une telle intensité que l’air vibrait de l’affrontement de leurs pouvoirs.
— Lâche-la ! ordonna Arielle.
La démone était si furieuse que sa respiration dégageait un nuage de vapeur. Finalement, elle la projeta vers ruelle d’un coup de coude vicieux entre les omoplates. Séréna sentit sa tête heurter la porte avec violence, puis les bras d’Arielle amortirent sa chute.
— Luciana s’échappe ! cria quelqu’un.
Ce fut la dernière chose que Séréna entendit avant de s’évanouir.
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Séréna courait en enfer, dans un labyrinthe où flottait un brouillard rouge. A chaque tournant, elle voyait des démons torturer des damnés. Ils arrachaient les entrailles et les yeux de leurs corps mutilés. Dans son rêve, tous les démons avaient les yeux verts et sifflaient comme des serpents.
Finalement, elle atteignit le centre de cet horrible labyrinthe et y trouva Julian, attaché à un lit dont le cadre de bois était tout vermoulu. Il tourna la tête vers elle et la supplia d’un regard brûlant de fièvre. Lorsqu’elle voulut se précipiter vers lui, Séréna s’aperçut que ses pieds étaient collés au sol. Un démon la saisit par-derrière en lui enfonçant ses griffes dans l’épaule, puis…
*  *  *
Séréna se réveilla en sursaut dans son lit, sous son duvet blanc. Sa tête ne lui aurait pas fait plus mal si elle avait été renversée par un camion, mais elle était en vie. Ses blessures allaient guérir — au moins celles de son corps. Une vague de nausée la força à fermer les paupières et à déglutir plusieurs fois.
Arielle, qui était assise au bord du lit, se pencha vers elle et posa sa main sur son front.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-elle d’une voix rauque. Combien de temps suis-je restée inconsciente ?
Elle se souvenait avoir vu Corbin et Julian disparaître à travers le sol de la boîte de nuit déserte. La violence de leur affrontement avait fait vibrer l’air quelques instants, puis le calme était revenu.
— Quelques heures, lui répondit Arielle. Les choses ne se sont pas tout à fait passées comme nous l’avions imaginé. Pour commencer, nous n’avions pas prévu que Nick nous file entre les doigts, mais le fait est que nous avons perdu sa trace. J’espère que nous le retrouverons bientôt… Cependant, nous avons atteint notre but : Julian n’est plus un démon. Il ne peut plus corrompre d’humains… Tu as accompli ta mission.
Nous avons perdu la trace de Nick…
C’était une manière délicate de dire qu’il était en enfer. Quant à Julian… Séréna savait où il se trouvait. Son rêve n’en était pas un. Corbin avait emporté Julian en enfer avec lui.
Arielle le lui confirma.
— Tu n’as pas le devoir de le sauver, ajouta-t-elle. Julian croit mériter sa punition. Tant que ce sera le cas, personne ne pourra rien pour lui.
Les deux femmes se turent quelques instants, et Séréna revit les images de son rêve : les damnés torturés par des démons, Julian attaché à un lit…
Elle rejeta son duvet et prit conscience d’innombrables douleurs. Ses blessures n’étaient pas encore guéries, mais elle ne se laisserait pas arrêter par si peu. Il n’était pas question qu’elle reste sans rien faire alors que Julian souffrait parmi les damnés. Elle n’avait pas de temps à perdre.
— Alors je n’ai pas terminé ma mission, déclara-t-elle. Nous devons tirer Julian de là. Je vais en enfer.
— Tu cours le risque de te sacrifier une fois de plus ? lui demanda Arielle. Réfléchis aux conséquences, Séréna… Tu pourrais passer le reste de l’éternité en enfer. Ta mission n’est pas de te sacrifier, je te l’ai déjà dit. Le danger est trop grand. Tu dois abandonner Julian à son sort.
— Je l’aime ! Je dois essayer de le sauver…
Séréna regrettait que ses actions risquent d’avoir des conséquences pour sa supérieure, mais elle ne pouvait pas abandonner Julian.
— Dieu ne permettra pas que je passe le reste de l’éternité en enfer, reprit-elle. Je n’ai pas peur. Et Julian s’est sacrifié pour moi…
Arielle pinça les lèvres et resta silencieuse pendant que Séréna fouillait dans son placard pour en tirer un jean et un T-shirt.
— J’aurais aimé t’accompagner, mais c’est impossible, répondit finalement sa supérieure. La spécialité de Corbin est d’enfermer ses victimes dans leur enfer personnel, leurs pires cauchemars… Seule une personne en laquelle Julian a pleinement confiance pourra entrer dans la version de l’enfer issue de son subconscient.
Séréna se tourna vers elle avec ses vêtements à la main.
— Comment pourrai-je savoir qu’il m’a laissée entrer ?
— Tu ne le pourras pas. Mais tu ne seras pas seule. Les archanges ont le pouvoir de pénétrer dans toutes les régions de l’enfer. Demande à Gabriel de t’accompagner.
— Comment ?
— Appelle-le, et il viendra à toi.
Arielle se leva et vint lui prendre la main. Une vive lumière blanche illumina la pièce un bref instant.
— Quand tu seras en enfer, sers-toi de la lumière comme d’un bouclier, reprit-elle. Garde l’amour dans ton cœur, et n’oublie pas que Dieu veille sur toi.
*  *  *
Julian brûlait. La fièvre le consumait et son esprit s’était perdu dans un délire cauchemardesque. Il avait beaucoup de mal à distinguer ses rêves de la réalité, mais il lui semblait qu’il était allongé sur le dos et attaché. Il essayait de se débattre, sans parvenir à se libérer, ni de ses liens ni des souffrances de son corps.
Corbin était penché au-dessus de lui, mais son visage avait fondu jusqu’au squelette. Ses yeux saillaient de son crâne et ses mâchoires découvertes arboraient un rictus permanent.
— Tu te souviens de Brooke, Julian ? lui demanda-t-il. Tu l’as brisée. Elle t’attend ici depuis longtemps…
La beauté vibrante de Brooke Bentley avait déjà été saccagée par l’existence qu’elle avait menée, mais l’enfer avait fait d’elle une créature qu’il ne reconnaissait plus. Elle n’avait plus rien d’humain et n’était plus qu’une parodie grotesque de la femme qu’elle avait été. La peau qu’il avait caressée pendait en lambeaux sur son squelette. De la terre souillait ses cheveux roux et elle dégageait une odeur putride. Ses mains ne se terminaient plus par des ongles, mais par des griffes d’oiseau de proie.
— Prends ça pour ce que tu m’as fait ! hurla-t-elle en enfonçant ces griffes dans son ventre. Pour toutes les femmes que tu as brisées !
— Non !
Julian eut l’impression qu’elle plongeait un fer rouge dans ses entrailles, mais il se découvrit indemne lorsqu’il parvint à relever la tête. Cet univers de cauchemar n’était-il qu’une illusion ? Si c’était le cas, les souffrances qu’il y éprouvait, elles, étaient bien réelles.
Brooke éclata d’un rire de démente qui résonna dans l’espace caverneux où il gisait. Julian ferma les yeux pour échapper au moins à son image.
Rien ne pouvait le sauver. Il était damné et souffrirait ainsi pour l’éternité. Julian savait bien qu’il le méritait. Il avait prié pour Séréna lorsqu’il avait eu besoin de l’assistance divine, mais il ne se donnerait pas la peine de prier pour lui-même. La rédemption n’était plus à sa portée depuis longtemps.
Le regret…
Ce mot avait perdu tout son sens quand il était mort, deux siècles plus tôt. A l’instant où sa balle avait touché le cœur du mari de Luciana, il avait ressenti des regrets pour la dernière fois. Les flammes de l’enfer s’étaient chargées de les dissoudre dans les deux seules émotions qu’il avait éprouvées ensuite : la joie de faire le mal et l’amertume.
Il songea à Séréna. Grâce à son amour, il avait retrouvé le sens du mot regret. Il méritait d’être puni, pour toutes les vies qu’il avait gâchées, pour tous ceux qu’il avait condamnés à subir ce sort… Il méritait d’être puni pour avoir fait souffrir des milliers de personnes, et surtout pour avoir fait courir des risques à Séréna. Il avait joué avec le divin et avait bien failli le corrompre.
Quand Brooke replongea ses griffes dans son ventre, Julian s’accrocha à sa seule pensée consolante : Séréna était en sécurité.
*  *  *
Le ciel de l’enfer de Julian était gris et menaçant. Les nuages y défilaient si vite que Séréna éprouvait un vertige dès qu’elle levait la tête. Comme elle marchait derrière Gabriel, elle tâcha de se concentrer sur ses grandes ailes blanches.
Un manoir anglais en ruine apparut au loin, au sommet d’une colline.
— C’est la demeure ancestrale de Julian, chuchota Gabriel. Elle se trouve dans sa version de l’enfer parce qu’elle a été le théâtre de ses plus grandes peurs.
— Où est-il ? demanda Séréna en frissonnant.
N’était-il pas censé faire chaud en enfer ?
L’archange l’invita à le suivre. Ils traversèrent une forêt aux arbres tordus, puis atteignirent une maison modeste, en ruine elle aussi. Le toit s’était effondré en plusieurs endroits et le jardin était envahi par les ronces. Des roses rouges en décomposition formaient comme des taches de sang séché un peu partout. Gabriel poussa la porte sans avoir frappé et pénétra dans la maison.
A l’intérieur, les planchers disparaissaient sous une épaisse couche de poussière, et les rares meubles étaient cassés ou pourris. Une planche lâcha alors que Séréna posait le pied dessus. Elle conserva son équilibre de justesse, retira son pied du trou et s’empressa de rattraper Gabriel.
Quelqu’un poussa un juron dans une autre pièce, et quelqu’un d’autre gémit.
Gabriel posa un doigt sur ses lèvres pour lui demander de garder le silence, puis poussa une autre porte. Séréna le suivit aussi discrètement que possible.
Julian était enchaîné à un lit d’enfant dont les montants pourrissaient, exactement comme dans son cauchemar. Il grelottait et son visage était trempé de sueur.
— Que lui arrive-t-il ? s’inquiéta Séréna en s’agenouillant pour poser une main sur son front.
— Il a le typhus, répondit Gabriel. C’était une maladie mortelle avant l’invention des antibiotiques.
— On peut le soigner, alors ?
Gabriel acquiesça.
— La médecine moderne sait le faire.
Julian entrouvrit les yeux et essaya de la fixer à travers le brouillard de sa fièvre.
— Tu n’aurais pas dû venir. Je ne peux plus te protéger. J’ai perdu mes pouvoirs. Va-t’en, je t’en supplie… Va-t’en avant qu’il ne revienne.
Un frisson dans la nuque prévint Séréna de l’approche d’une menace. Elle se retourna vivement pour faire face au mal et découvrit Corbin dans l’embrasure de la porte. Il n’était pas tel qu’elle l’avait vu à Las Vegas, mais elle reconnut immédiatement son essence démoniaque. Il n’avait plus qu’un corps squelettique auquel étaient accrochés des lambeaux de chair, et ses mouvements n’avaient plus rien d’humain.
Séréna se releva lentement en s’efforçant de contrôler ses tremblements.
— Quand on parle du diable…, dit-elle.
Corbin entra dans la chambre et referma la porte derrière lui. La pièce, dans laquelle flottait une odeur rance et moite de maladie, parut rétrécir subitement.
— Eh bien ! Quelle surprise ! Des anges en enfer… Et vous n’êtes pas encore déchus ! Tu as un peu trop joué avec le feu, mon petit ange… Maintenant que tu es là, tu n’es pas près de repartir.
— Nous sommes venus chercher Julian, déclara Séréna, que ses jambes soutenaient à peine.
Si elle échouait, il y aurait trois âmes perdues au lieu d’une. Elle avait décidé de venir en toute conscience, et s’était fiée à Gabriel pour la protéger du mal.
Et Gabriel était auprès d’elle, glorieux même dans cette pestilence. L’enfer n’affectait ni l’éclat de ses ailes ni la beauté de son visage. Il ne disait rien, mais Séréna tirait des forces de sa seule présence.
Corbin ricana.
— Julian ne va nulle part. Il va pourrir ici jusqu’à la fin des temps, et vous aussi.
Séréna prit une profonde inspiration.
— Tu n’as aucun pouvoir sur moi, Corbin, répliqua-t-elle. Et tu ne me fais plus peur.
Le démon ricana encore avant de lui saisir le bras à une vitesse surnaturelle.
— Je vais te donner un avant-goût de ce que sera ta vie. Allons donc faire un tour dans ton enfer personnel.
Séréna sentit son corps se dématérialiser. « Souviens-toi que Dieu te protège », lui avait dit Arielle. Elle plongea son regard dans celui de Corbin en se répétant ces paroles.
Alors ils s’engagèrent dans un duel de volonté. Un nouveau décor se matérialisa autour d’eux : celui d’une soirée pluvieuse, qui avait eu lieu un an plus tôt. Elle se trouvait au bord de la route, trempée jusqu’aux os. Il y avait deux voitures accidentées à quelques mètres d’elle. Leurs vitres embuées empêchaient de distinguer les passagers, mais Séréna savait déjà qui se trouvait dans ces voitures. Dans l’une, il y avait une mère et ses deux petites filles ; dans l’autre, Meredith. Une odeur d’essence flottait dans l’air. Elle annonçait l’explosion fatidique.
Séréna voulut s’élancer au secours des victimes, mais elle était paralysée.
— Bienvenue en enfer, dit Corbin, qui lui tenait toujours le bras.
— Je n’ai pas peur ! cria-t-elle dans le vent et la pluie. Elles iront rejoindre les anges si elles meurent. De l’autre côté, elles seront en sécurité.
La pluie redoubla d’intensité et le tonnerre se mit à gronder. Corbin éclata de rire.
— Pas ici. Pas en enfer. Toi et ceux qui te sont chers allez rester sur mon territoire : Julian, ton père… Je vais vous héberger dans vos cauchemars jusqu’à la fin des temps.
— Comment oses-tu parler de mon père ? s’écria-t-elle en soutenant son regard. Tu n’as de pouvoir sur aucun de nous. Nous n’avons rien fait pour mériter d’être punis par toi. Ton enfer n’est pas le nôtre.
Dieu me protège, songea-t-elle de toutes ses forces.
— Crois-tu vraiment que ce soit aussi facile ? cria-t-il en la secouant par le bras. C’est avec mes règles que tu joues, désormais !
— Je ne joue pas, Corbin. Ce n’est pas un jeu.
Elle se concentra davantage.
Dieu me protège…
Le décor changea une nouvelle fois. Séréna se retrouva à la porte de la maison de son enfance, à Carmel. Elle portait un sweat-shirt rose à capuche — celui qu’elle préférait quand elle était adolescente.
Mon Dieu, non…
Elle savait parfaitement ce qui l’attendait dans la maison. Elle ne voulait pas entrer, mais une force irrésistible la poussa à ouvrir la porte. Alors la scène se déroula comme au ralenti. Un pompier agenouillé sur le sol faisait un massage cardiaque à un homme dont les yeux bleus — les yeux dont elle avait hérité — fixaient le plafond.
L’un des autres pompiers qui se trouvaient dans la pièce tourna la tête vers elle. Ses yeux, de la couleur de l’ambre, brûlaient de haine. Le reste de la scène se figea tandis que Corbin avançait vers elle.
— Il a fait un pacte avec moi, grogna le démon en lui saisissant le bras une nouvelle fois. Tu n’as pas idée de ce qu’il m’a donné…
— C’est faux ! hurla Séréna. Mon père était un homme bon. Tu n’as aucun pouvoir, ni sur lui ni sur moi !
— Tu vas bientôt devenir un démon toi-même, petite fille.
— Tu es loin de la vérité !
Elle soutint son regard en se répétant obstinément les encouragements d’Arielle.
Séréna se força à ne penser qu’à des choses belles et heureuses : les vagues qui déferlaient sur la plage de Carmel, la mère et les deux petites filles qu’elle avait sauvées, les potions insensées de Meredith, les heures qu’elle avait passées dans les bras de Julian… Elle imagina une vive lumière blanche qui aurait jailli de son cœur pour éclairer tous les recoins de l’enfer de Corbin, et offrir son amour à tous les êtres qui le peuplaient. Le décor vacilla et devint flou.
Alors l’incantation la plus puissante qu’elle connaissait s’échappa de ses lèvres.
— Lumen de lumine. Deum de deo. Deum verum de deo vero.
Elle la répéta plus fort, à la fois en latin et en français.
— Lumen de lumine. Deum de deo. Deum verum de deo vero. Lumière de la lumière. Divinité de la divinité. Dieu vrai du Dieu vrai.
Ce fut à cet instant qu’elle acquit l’entière certitude de l’impuissance de Corbin. Il n’avait de pouvoir sur elle que dans la mesure où elle y croyait. Séréna avait toujours cru que la lumière divine était plus puissante que tout. L’idée que le bien et le mal s’équilibraient était l’erreur la plus tragique du genre humain. Elle le comprenait mieux que jamais.
— L’enfer ne peut pas me retenir parce que je n’y crois pas ! s’écria-t-elle en arrachant son bras au démon.
Elle imagina une boule de lumière blanche et visa le démon. La boule fusa de sa poitrine pour atteindre Corbin en plein milieu du front. L’archidémon recula en se tenant la tête, avec un hurlement suraigu qui lui déchira les tympans. Alors son corps squelettique se désarticula, et Séréna n’eut bientôt plus qu’un tas d’ossements sous les yeux.
— C’est toi qui vas pourrir ici, Corbin ! cria-t-elle pour se faire entendre malgré le hurlement qui résonnait toujours. J’emmène Julian avec moi.
Séréna invoqua une nouvelle lumière blanche pour s’en faire un bouclier. Elle était armée de sa certitude que personne ne pouvait lui faire de mal. Dieu la protégeait. Alors elle se concentra sur la pièce où Julian souffrait, enchaîné à son lit d’enfant.
— Tu as acquis un nouveau pouvoir, petit ange, constata Gabriel en souriant. Tu as appris à te dématérialiser.
Effectivement… Séréna ne savait pas ce qu’était devenu Corbin, qui ne l’avait pas poursuivie dans la chambre, mais elle était certaine de le vaincre s’ils se rencontraient de nouveau. Sa foi, son espoir et son amour étaient assez forts pour triompher de tous ses maléfices.
Mais il n’y avait pas de temps à perdre… Elle devait emporter Julian loin de cette maison le plus vite possible. Elle s’agenouilla auprès de son lit et dénoua les cordes qui l’y attachaient.
— L’enfer n’existe que si tu y crois, murmura-t-elle. C’est une illusion. Tu peux sortir d’ici, Julian. Les démons n’ont aucun pouvoir sur toi. Il te suffit d’y croire…
Il y avait tant de tristesse dans son regard qu’elle faillit renoncer.
— Croire en quoi ? lui demanda-t-il.
— En l’amour…
Il ferma les yeux et détourna la tête.
— Mais je dois payer pour mes fautes, pour les vies que j’ai gâchées… Je mérite de souffrir.
— Ce qui est fait est fait. Tes souffrances ne vont pas aider les gens dont tu as gâché la vie. La seule chose que tu puisses faire, c’est aller de l’avant avec un cœur pur. Répare le mal que tu as fait, si c’est possible, et mets-toi à aider les autres au lieu de leur nuire.
— Je mérite de souffrir pour ce que je t’ai fait.
— Tu ne m’as rien fait. J’ai découvert l’amour grâce à toi et il n’est pas question que je t’abandonne ici. Seule ta culpabilité te retient dans cet endroit.
— Je ne mérite pas la rédemption, murmura-t-il.
Sa voix était si triste et si lasse que Séréna, pendant quelques instants, se demanda s’il était vraiment perdu.
Séréna sentait la force de Gabriel derrière elle. Son aura était si pure qu’elle illuminait jusqu’à cet endroit qui semblait oublié de Dieu. Elle plongea son regard dans celui de Julian. Même la fièvre ne pouvait amoindrir la beauté de ses yeux bleu-vert.
— Tout le monde mérite la rédemption, répondit-elle. L’amour divin est universel et inconditionnel. Je t’aime, Julian. Il te suffit d’y croire…
*  *  *
Je t’aime.
D’innombrables femmes lui avaient adressé ces mots depuis la mort de sa mère, la plupart pendant l’amour. Il avait entendu cette phrase des milliers de fois et n’avait jamais trouvé qu’elle sonnait juste. Jamais avant ce jour. Dans la bouche de son petit ange, qui était venue jusqu’en enfer pour le chercher, elle lui apparut comme la vérité même.
Ce qu’elle disait n’avait aucun sens. Comment pouvait-on cesser de souffrir simplement en y croyant ? Se pouvait-il malgré tout qu’elle ait raison ? Que devait-il croire dans ce cas ? Qu’il méritait qu’on le libère de ses tourments ? Qu’il pouvait faire le bien autour de lui s’il le voulait ? C’était une idée ridicule, impossible…
Il entendit un bruissement d’ailes.
Un archange…
Julian ne l’avait pas vu avant cet instant, mais il était certain de ne pas être victime d’une hallucination due à la fièvre. Il illuminait sa chambre de malade. Séréna elle-même lui parut plus lumineuse. Elle n’était plus un petit ange apeuré… Elle avait appris à voler.
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Julian était de retour sur terre, dans l’appartement confortable et rassurant de Séréna. Et il éprouvait un sentiment qu’il avait oublié pendant deux siècles.
La paix.
— Que suis-je, si je ne suis plus un démon ? demanda-t-il à Gabriel, qui les avait accompagnés.
L’archange était plus brillant que le soleil qui se déversait dans la pièce. Il lui offrit un sourire plein de bonté.
— Tu sembles ne l’avoir jamais compris, mais tu es de nature angélique, comme tous les démons. Puisque vous êtes des anges déchus, la rédemption est à la portée de chacun de vous.
— Mais je ne sais pas comment… être bon, protesta Julian en songeant à son lourd passé.
Il s’était rendu coupable de tant de transgressions et de péchés…
— Séréna te guidera, répondit Gabriel. Tu l’as déjà protégée instinctivement, et c’est désormais ta mission. Nous avons décidé de vous nommer anges gardiens l’un de l’autre. Sache que ta mère a toujours veillé sur toi. Quant à ton père, il finira par retrouver le chemin de la lumière, et par se souvenir de sa véritable nature. Un jour, vous serez tous réunis, je te le promets.
Alors Julian prit conscience qu’une petite part de lui avait toujours su que sa mère veillait sur lui, même quand il se débattait dans les profondeurs de l’enfer. Il n’avait jamais vraiment été seul.
Le front de Séréna se plissa d’inquiétude.
— Et mon père ? demanda-t-elle à l’archange. Je l’ai vu en enfer. Corbin m’a dit… Il m’a dit que mon père avait fait un pacte avec lui…
— La vérité se révélera d’elle-même quand le moment sera venu, se contenta de répondre Gabriel.
— Je t’aiderai à la découvrir, lui promit Julian. Il doit y avoir un moyen de savoir ce qui est arrivé à ton père… Et tu ne dois pas croire ce que Corbin t’a dit. Tu sais bien qu’il ne fait que mentir.
— Je sais.
— Et tu dois m’aider aussi.
— A quoi faire.
— J’ai l’intention de mener la vie dont je rêvais il y a deux siècles. Je vais me servir de mon pouvoir pour faire le bien et non le mal. Je vais consacrer une partie des revenus de mes boîtes de nuit à aider les pauvres. Je vais tout faire pour apporter de la joie aux gens, au lieu de leur causer des souffrances.
*  *  *
Julian fut abasourdi par la facilité avec laquelle il mit son projet à exécution. Il chargea Harry de changer la décoration des boîtes de nuit. Il ne s’écoula qu’une semaine avant que l’Extase de l’Ange n’ouvre ses portes et ne connaisse un immense succès. Le changement de nom et le retard n’empêchèrent pas la foule de venir s’y presser.
Le soir de sa seconde ouverture, Julian et Séréna observèrent la clientèle depuis un balcon.
— Voilà comment les gens s’amusent vraiment : pas de drogue, pas de bagarres, pas de prostitution, cria Julian pour se faire entendre malgré la musique.
Séréna se balançait au rythme de la musique.
— De l’amusement à l’état pur… Même les anges y ont droit, répondit-elle en passant ses bras autour de son cou.
Julian ne savait pas ce que l’avenir lui réservait. Il ne savait pas s’il allait se montrer à la hauteur des attentes de Séréna et des siennes. Saurait-il résister aux tentations jusqu’à la fin des temps ? Il n’était certain que d’une chose : il voulait être auprès d’elle pour toujours.
Il lui prit la main pour l’entraîner sur la piste de danse. Ils s’abandonnèrent au rythme de la musique, et dansèrent longtemps parmi des humains insouciants et joyeux.
*  *  *
Le jour du premier anniversaire de sa mort, Séréna emmena Julian dans sa ville natale. Comme ses tentatives de dématérialisation avaient encore des résultats imprévisibles, ils décidèrent de prendre la Maserati pour se rendre à Carmel. Cette fois, il la laissa conduire.
Ils prirent la route qui longeait la côte pour admirer la mer.
— Il y a exactement un an, je roulais sur cette même route, murmura Séréna. Je me suis arrêtée pour aider les victimes d’un accident de voiture.
La journée n’était pas radieuse comme celle-ci. Le ciel ne s’était pas embrasé au coucher du soleil. Séréna sentit un tourbillon d’émotions se soulever en elle. Il s’y mêlait du chagrin, de la peur, du doute…
Le temps qu’elle parvienne à les dompter, le soleil disparut derrière l’horizon.
— J’ai découvert des choses très intimes sur toi, dit-elle à Julian après avoir dégluti péniblement. Si j’ai voulu que tu m’accompagnes aujourd’hui, c’est pour te montrer une part de ma vie, en échange. Je veux que tu me connaisses aussi bien que je te connais, Julian.
Lorsqu’elle approcha du lieu de l’accident, la panique l’envahit soudain et lui donna envie de faire demi-tour. Elle ne s’attendait pas à éprouver des émotions aussi violentes en repassant par cet endroit.
Ils arrivèrent enfin et Séréna se gara sur le bas-côté.
Sans la pluie et les voitures accidentées, ce n’était qu’une portion de route semblable à n’importe quelle autre. Une petite plaque de bois et quelques bouquets de fleurs indiquaient l’endroit où Meredith et elle avaient trouvé la mort.
Mais ce n’était pas ce mémorial improvisé que Séréna voulait montrer à Julian. Elle prit sa main pour l’entraîner dans la forêt en éclairant leurs pas à l’aide d’une lampe de poche. Ce terrain lui était aussi familier que le jardin de la maison où elle avait grandi. Tandis qu’ils marchaient en silence, les sons et les odeurs de son enfance l’assaillirent : l’odeur des pins et des cyprès, le bruit des vagues qui grandissait à mesure qu’ils s’approchaient de l’océan. Des étoiles commençaient à s’allumer dans le ciel, d’autant plus brillantes qu’aucune lumière artificielle ne leur faisait concurrence.
Séréna posa un doigt sur ses lèvres pour lui demander le silence, puis elle lui fit escalader un grand rocher.
— Regarde ! chuchota-t-elle quand ils furent au sommet.
Ils se trouvaient sur une falaise, qui dominait la côte aux découpes irrégulières. Une foule s’était rassemblée sur la plage, en contrebas, où des centaines de petites lumières semblaient répondre aux étoiles.
Elle l’avait amené là pour qu’il assiste à la cérémonie du souvenir que ses proches avaient organisée en son hommage. L’espoir et la tristesse de ceux qui l’aimaient l’avaient attirée là, et elle voulait qu’il l’aide à se détacher de son existence humaine. Il n’y avait qu’un petit groupe sur la plage, en comparaison de la foule qui s’était rassemblée à l’occasion de la mort de Nick. Mais chacune de ces personnes l’avait vraiment aimée… Elle en éprouva de la pitié pour son protégé, qui n’avait connu que des faux-semblants. Séréna ferma les yeux, pria pour lui et se promit de tout faire pour le retrouver.
Tout comme elle comptait bien retrouver son père.
Ce soir, elle avait la joie de voir ceux qui s’étaient rassemblés pour se souvenir d’elle. Sa mère faisait face à la foule, et Séréna retint son souffle pour mieux entendre sa voix.
— Cette année, nous avons fait beaucoup de choses pour la première fois, dit Muriel. Pour la première fois, nous avons fêté Noël sans elle, ainsi que son anniversaire et la fête nationale… La vie est un peu plus vide et un peu plus silencieuse sans sa présence. Mais je sens qu’elle ne nous a pas vraiment quittés, qu’elle veille sur nous de l’endroit où elle est… Nous t’aimons, ma chérie !
Andrew avança pour prendre leur mère dans ses bras. Quelques personnes essuyaient des larmes, et Séréna eut envie de pleurer avec elles.
Moi aussi, je t’aime… Et je suis encore plus près que tu ne le croies.
En voyant Muriel lever les yeux, Séréna fut certaine qu’elle avait senti sa présence sur la falaise. Elle enveloppa de son amour toutes les personnes présentes, mais elle ne put s’empêcher d’éprouver de la tristesse à l’idée qu’elle ne les prendrait plus jamais dans ses bras. En son absence, ils allaient devoir se réconforter les uns les autres… et elle ne cesserait jamais de veiller sur eux.
Son existence humaine s’était achevée, mais sa présence sur terre ne faisait que commencer.
Elle était un membre de la Compagnie, désormais, et elle avait Julian à ses côtés.
Malgré les épreuves qu’ils avaient endurées — ou peut-être grâce à elles, les quelques semaines qu’ils avaient passées ensemble lui avaient permis de découvrir le grand amour. Auprès de Julian, elle se sentait entière, comme s’il avait le pouvoir de guérir toutes les blessures qu’elle avait reçues. Grâce à lui, la petite voix qui l’incitait à l’amertume s’était enfin tue.
Un léger bruit derrière eux — trop léger pour être produit par un humain — leur fit tourner la tête. Arielle escaladait le rocher pour les rejoindre. Alors, en contemplant le visage serein de sa supérieure, Séréna crut sentir l’amour divin se répandre à travers tout l’univers.
*  *  *
A quelques pas de là, au cœur d’un épais buisson, deux yeux d’un vert d’émeraude brillaient dans la nuit. Luciana observait la scène en jouant avec la fiole de poison qu’elle portait en pendentif. Elle leva les yeux vers le ciel, contempla les étoiles qui brillaient entre les feuillages et remercia les forces maléfiques qui lui avaient permis de s’échapper une fois de plus.
Elle venait d’essuyer un revers, c’était certain, et sa confrontation avec les membres de la Compagnie l’avait vidée de son énergie. Mais elle était en vie… Tout comme Séréna, elle allait rentrer chez elle, dans une ville au bord d’une autre mer.
Venise…
Elle allait y reprendre des forces et imaginer sa vengeance.
*  *  *
Si vous avez aimé ce roman, ne manquez pas en novembre, dans la collection Nocturne, le prochain volume de la série The Company of Angels.
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